LA  POVPEE 

demasqvee, 

au  Roy. 

l’An  1620. 

LOqmturfAHper  & disant  qrneft  hic f En  cftcs 
vous  en  peine(Mefficurs  les  jadis  ademblefe 
àLoudun)  ic  vous  en  veuxreleuer  : le  fuis  trop 
courtois  pour  vous  faire  rede  de  fi  peu,&  ne  fuis 
pas  fi  n ourry  à l’amour  de  vos  louanges, ny  Ti  peu 
exercé  es  réglés  de  mortification,  que  Ton  ne  me 
puifle  voir,  & contant  Ô£  codant  à ouyr  6c  fouf* 
frit  le  bien  oulemal,lefauorablcou  desfaüfira- 
ble  iu^ement  qud  plaira  a Nîefieurs  vos  Pi  * 
Con  fi  do  riaux  de  rendre  de  mon  ouurage  , s’il 
vous  peut  plaire  il  cft  bien  a vodre  feruice,a  piedt 
6c  à cheual&  s’il  ne  vous  peut  plaire  aufii,pour~ 
ueu  qu’il  vous  profite  ou  à moy , il  m importa 
peu  s’il  vous  picque , il  fe  tteuue  peu  de  remettes 
bien  doux  au  gré  du  malade  -,  ceux  qui  vous  flat- 
tent ne  vous  aiment  pas  plus  que  moy, vous  iu- 
«7crez  mieux  de  la  bonté  du  vin  a la  fécondé  fois 
que  vous  en  taderez^Sç  tout  à defiein  i’ay  coup^ 
pécederefponce  àvodre  Profopopee  en  mor- 
ceaux ou  diuers  çayer^tffin  que  la  longueur  d va 


Iftite  ne  vous  eftonne  , ôc  que  la  briefucté  ôà 
courtoifie  du  premier  cayer  vous  donne  de  la 
curiofité  de  voir  ceux  quidoiuent  fuiure^ie  ne 
vous  enïçaurois  bien  dire  le  nombre  à caufede 
h prodigieufe  fécondité  du  fujet  que  vous  me 
donnez  par  celle  poupee,  ôc  la  parfaire  enuie 
que  i’ay  de  la  vous  faire  voir  defmaquee , ôc  def- 
habillee,  Ôc  vous  mettre  fur  les  voyes  deiuger  à 
Haï  fc  fie  lié  eft  noireou  blanche  foubs  drap.  Dieu 
vous  y donne  des  beaux  yeux  pour  en  vcoir,&  à 
nioy  bonne  main  pour  y trauailler  ; comme  i*ay 
vn  beau  nom  & vu  glorieux  ofiice,&  encore  que 
lé  deufle  taire  6c  l'vd  Se  l’autre 3 6c  me  contenter 
dellre  connu  de  Dieu  &c  des  Anges, puis  que 
Ton  a a u très  fois  reproché  à des  vains  glorieux* 
que  vocauerunt  nom  in  a fua  in  terris  fuis,  tou  te  s foi  s 
puis  qu’il  y va  icy  de  la  gloire  de  Dieu,  ôc  du  falur 
de  vos  âmes  qu’il  a aymeeS  iufqu’à  la  mort,  ie 
franchi  ray  le  iault3&  vous  diray  ce  que  ie  fuis,  ÔC 
ce  que  ie  fais.monitor  hurnan<einibecillitatis  appofi - 
ÎU4 ad fimiüîHdinem îriumphamium , héraut  dépu- 
té, lentinelle  pofee,  crieurpublic & gagé,  ceux 
quimeconnoifientiureront  que  iene  medon- 
ne  que  ce  qui  m’eft  deu,&  que  ie  fuis  tel  en  vérité 
pourvous  direhaut  ou  bas  de  parole,  ou  de  fi. 
gne,comme  vous  le  pourrez  mieux  agreer,  Quid 
gloriaris  in  malkia^qm  potens  es  ipjmiquitate  tôt  a die 
iniuftitiam  cogitauit  lin  gu  a tua , &£•  Auec  tout  ce 
qui  fuit  decePfaIrne,&  quireuient  plus  propre- 
ment à la  pieté  prétendue  de  voftre  afiembiee3 
Ôc  à la  gloire  qu’elle  s’eft  acquife  à Loudun  ,que 

ce  qude  Page  difqit  à Philippe  daqs  la  foulle  de 
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fcs  triomphes  5 memento  te ejfe homhum:  Car  quoy 
que  Tvn'  8c  l’autre  vous  conuiennent  allez  s 8c 
puifte  feruir  à vous  faire  veoir  que  les  marbres' 6c 
les  dures  pierres  d’endurciflement,  que  voftre 
prefomptionalloit  charriant  de  tous  les  coings 
de  la  France  iufques  àLoudun  , ( qui  eftoit  le 
champ  d’honneur  où  vous  deuiez  liurer  bataille 
à la  vérité,  à l’imitation  des  Perfes  infoiens,) 
pourroient  rencontrer  la  main  de  quelque  ex- 
pert Phydias  qui  en  efleueroit  & drefferoic  va 
Golofte  à voftre  honre,yne  ftatuë delà  Deeftede 
vengeance,qui  les  cornes  àla  tefte , 8c  le  foüeti 
îamain  vous  apprendroit,quequi  vit  fans  crain- 
te n’eft  pas  exempt  du  fouet  j 8c  que  qui  va  au 
cômbatfansquelqueapprehenfion  en  retourne 
fans  honneur. Netenezpas  à peu  ceft  aduis9par~ 
ce  qu’il  eft  furanné3car  les  cayers  font  comme  les 
maladies  qui  viennent  àcheual,Sc  les  refponfes 
commela  fanté  qui  va  à pied.  Plus  il  faut  vous 
aduoüer  que  nous  faifons  en  FEglife  Romaine 
comme  aux  bonnes  maifons  où  il  y a multitude 
de  domeftiques*  qui  (e  refient  8c  fe  reiettent  les 
commandemens  du  Maiftre  de  Fvn  àFautre. 
Tattendois  quelque  main  ferieufe  8c  plus  experte 
quelamienncamaisà  faute  d’vne  autre  meilleure 
ie  m’y  fuis  attach Cyhabita ÿrius  venia  kfapientifsi- 
mistJMagiftris y8c  encore  ay~je  voulu  proffiteraU 
faifon  moderee  à des  emplois  plus  ferieux5mere- 
feruant  la  veue  de  voftre  Poupeependant  les  loi- 
firs  aufquels  les  chaleurs  de  la  canicule  nous  obli- 
gent : cen’eftpaspeu  de  ce qu  àla  fin  i’yayvou- 
lu  penfer, prenez  cela  pour  preuue  de  mon  in- 


cîination  Françoifc  & Chfcfticnnc  à vous  feruii 
pc  en  attendant  mieux , croyez  moy, 

Y oftre  très-  zeié  au  faluf 
de  vos  âmes. 

MonitoRc 


/ 
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LA  POVPPEE  DES  MA  S- 

quee , addreffeè  au  Roy. 

COuccaii  trenchant,  forgé  à Loudun  , 5c  qui 
fedeuoit  defgainer  aux  pieds  du  Roy , fi  ta 
Majefté  fe  ttouuant  empefehee  à des  meilleurs  5c 
plus  ferieux affaires  n'euft  fait  remercier  le  por- 
teur de  fa  peine,  & neluy  euft  fait  dire  à la  porte 
du  Louute,  mitte  gladtum  tuam  in vagin  am tnatn. 
O que  vous  faidesibien  ,SiRE>de  tenir  de  tes 
bonnes  gardes  aux  portes  de  voftre  logis  Royaj-, 
fai  des  vous  feruir  pour  voftre  argent, & coiunu- 
dez  S i R e , fur  tout  à ceux  qui  iont  en  quartier, 
qu’ils  ayent  l’œil  pluftoft  a la  pointe  5c  au  trén- 
chant  du  coufleau  qu’a  la  garniture  : car  fi  la  gar- 
niture paroit  fpecieufe,la  pointe  en  eft  dange- 
reufe,  l’atteinte  venimeufe  >qiu  fer  fit  vt  cancer. 
Sire,  vous  fçauez  afTez  de  Latin  pour  entendre 
cela  j car  fi  la  conferuation  de  voftre  vie  5c  de  vo~ 
/treperfonne,felon  le  corps,  nous  eft  importan- 
te : l’cft  aufîi  la  vie  de  l’amc  , comme  T ret  Chre- 
ftkn.Nc  vous  mettez  pas  à tous  les  iours , S ire, 
& que  voftre  Majefté  monftred’anoir  aggreable, 
que  pour  ceflc  fois  i’adioufte  à ma  qualité  de  fon 
tres-humble  fubiet  celle  de  Héraut,  & que  par* 
my  les  triomphes  de  voftre  gloire,ie  vous  oie  di~ 
rc  par  forme  d’aduis.  Sire  , Ceux  de  l’afTemblee 
de  Loudun  fefouuienncnt  de  vous,  voyez  en  icy 
la  preuuc,  par  vne  Profopcpee,  où  prou  forte 
pouppecjcnjoliuec^attiftee,  embeguihee&  maf- 
quec.  Mon  Dieu  la  belle  garniture  de  coufteau 
aucc  la  gaine  de  velours  en  argent, le  O.  mis  de- 
vant le  E.&  le  ïCdeuant  le  A-Cefte poignée  fur- 
dprecj  damafquiaee  & eroperke , digne  ptcfcnc 
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dVnealîemblee  fîfain&epar  prétention, & îe  dw 
gne  entretien  d\ne  de  vqz  heures  perdues.  Vo- 
ilre  Majédé  verra  quelque  chofe  de ioIy,&  quoy1 
déplus  ipècieux,que  ce  qui  feprefente  de  ce  coù- 
fteau  à l’abord. 

Hommage  feint  ou  reel  de  la  Poupee  -de 
Loudün,  parlant  de  îoing  au  Roy, 

VO z très  humbles, fidelles t&  très -obeijf ans  fit- 
jets  Crfiruit  'u  rs3  qui  font  profiefifion  de  la  liberté 
C hrefheme  en  voz.  Royaumes  & fonuerainetel^recon* 
noifans  que  Dieu  vous  a defiparty  de  fin  ! mate  pour 
leur  efire  Seigneur  & Fere  3 portent  a vti'fi  pieds  les 
très  humbles  veux  de  leurs  fidelles  feruicesj&e. 

O la  belle  fille /pourueu  quelle  ne  fe  defcou- 
ure  pas;  Mon  Dieu  les  beaux  craiéls  de  vifage 
pendant  qu'elle  n’abbat  point  lemafque,  braue 
cfpoûfcc  de  village  dont  la  pauureté  ne  s’ap- 
perçoit  îe  iour  de  la  nopce  : mais  feulement  le 
lendemain  quant  îe  prefté  8c  emprunté,  efi  re- 
loué. Pouppee  à la  Parifienncs  habillée  à Cha- 
pon de  retailles  de  foye,piecè  deçà,  piece  delà, 
aGéblees  , qui  ne  couure  qu’vn  bouteau  de  pail- 
le, 8c  quelques  drilles  fagotteesimais  il  y a af- 
- fés  d’an  en  faiau  renient  pour  amufer  les  belles 
& les  oyfeaux,  com  me  les  peintures  de  Zeuxis 
Ce  mea>  entre qui  joueroithien  Ton  perfonnage 
^ur  vn  theatre,  8c  àvn  befoing  fe  feroit  croire 
Sida  ne , aux  moins  ru-fez , quoy  qif  elle  n’ay  t ia«- 
mais  atteint  la  probité  de  Raab  , qui  par  fa  pie- 
té enuers  les  ercr&rgcis  peuft  affoiblir  la  mau- 
paife  eftime  que  fa  vie  impure  luy  auoit  attiré. 
Qui'  ne  la  çontî.oiftroit,  elle  en  conteroit  de 
belles.  Et  meilleurs  nous  forâmes  bien  iulhuits 
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pat  ceux  qui  ont  mis  le  nez  dansvoz  mémoires 
lecrets,  que  vous  aymezdeux  maximes  efgalc- 
niée  receues  parmy  vous, qui  font,  nous  rte  croyons 
pœs  tout  ce  quêtions  difims3&ne  difionspas  tout  ce  que 
nom  croyons . Nous  ne  vous  en  o tenons  defdue, 
puisque  vous  nous  voulez  en  cette  croyance. 
S demi  é"  volent*  non  fit  iniurld  , Mais  cependant 
que  vous  vous  tiendrez  à ces  Franches  maximes, 
vous  ne  vous  pourrez  pas  perfuadec  qtie  l'arche 
vaille  mieux  que  le  pauillon  qui  là  cotture , & les 
ouurages  de^  l’arc  & de  la  nature, ne  vont  pas  de 
mefme  biays  la  nature  commence  ton  ouurage 
par  les  chofes  du  dedans , & l’art  s’occupe  tout 
au  dehors,  entendez  moy  5c  deuinez  dequi  ic 
parle,  pulchrum  quodfitfed  cerebrum  non  habet > à 
peine  teroir-ce  de  vous,puis  quevousn’en  vou- 
lez point  foufFrir, fi  cen’dlen  vos  Sinodes , que 
vous  en  Faites  vne  fans  aucune  moüeile  oùcer- 
uelle  d’authorité:  ( Dieu  te  fufcitevn  Hercule, 
hydre  d’herefie,autîi  puitTantà  faire  telles /com- 
me Fautreaen  desfaire,  ySedire  te!s,6cviure 
tels, peuuét  dire  veuz,atïembîez  5c  fcparez,vous 
n’illuderez  pas  les  yeux  des  /impies , en  vous  pu- 
bliant femiteurs  fideîles , vafTauxÔc  fu'ietstres- 
dbeiffans,  ti  vous  le  dites  5C  vous  i’ elles , fi  vous 
m’en  croyez  vous  le  ferez , 5c  puis  vous  le  direz: 
car  l’ceuureauthorife  puiflaramenc  la  parole, ou- 
treque  vous  nous  forcerez  à vous  croire  profef- 
feurs  delà  liberté  Çhreftienne  aquile  par  Ictus 
Chrift,  qui prim  cœpit fiacere  & docere.  Croyez 
qu'il  y en  a de  bien  deceuz,fi  vous  en  elles  venus 
là,  6c  que  défia  vous  ayez  atteint  les  cymes  de 
celle  perfection , ne  vous  en  prenez  qu’à  la  rigi- 
dité des  Hiftoriens  à efaire  les  chofes  comme 


clics  font,  ou  aux  mauuais  mémoires  de  leurs 
mis  correfpondans,qui peut- eflre  fe font mefco- 
tez ,&  ont  de  mauuaifefoy  narré  vos  fermens  &C 
complimens,  & malicieufement  teu  vos  obeyf- 
lances  de  la  fidelité  de  vos  feruicesiSi  cela  cfl, 
leur  filence  de  éloquence  font  efgalement  rcpro- 
chables  ÔC  puniffables  : comment  auez  vous  tant 
différé  à en  former  plaintes , afin  que  droid  vous 
fuft  fai&là  deffuSjà  quepar  conclufion  desPro- 
cureurs  generaux  de  Arrefts  des  Parlements , tels 
liures  demeurafî'enc fupprimez,  ou  confumezau 
feu  par  la  main  d'vn  bourreau , &fcs  [Autheurs 
amandez.il  faut  que  voftrc  Confeil  vous  ait  don- 
né aduis  de  vous  en  taire,crainte  qu’Aduocat  ne 
fuit  permis  à la  deffenfe  de  tels  liures,  & qui  fift 
voir  par  le  déduit  des  choies  pafTces  depuis  foi- 
xantc  ans, que  les  Autheurs  de  les  liures  peuuent 
eftre,&  accufez  de  conuaiticus  d’en  auoir  plus 
laifî'é  au  bouc  de  la  plume  que  mis  furie  papier, 
ou  par  reigle  de  modeftie  de  complaifance,  ou 
par  amour  de  brieucté,&  que  parties  ouyes,  il  ne 
fuft  ordonné  que  la  première  feuille  de  tels  liures 
feroit  reformée, ôe  adioufié  dum  brenis  ejfc  vola 
obfcitrusfio.  le  ne  fçay  qui  vous  confeille , mais  il 
nePentend  pas  mai  : car  de  deux  maux  il  faut  fe 
tenir  au  moindre. 

Proteftation  d’hommage  véritable  ou  non 
veritabkjdela  Poupce  de IefusChrifl, 

VO  us  paflez  dt  ce  que  vo9voulez  que  P 6 vo9 
croye  d’efire  au  Roy  téporel,  à cc  que  vous 
précédez  d’eftreau  Roy  eternel,Profeffeurs  delà 
liberté  Chteftienn^,  le  Roy  n’cuft  pas  efté  marry 

quarvt 
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quant  vous  euffiez  fait  précéder  la  Royauté  de 
ïcfas-ChriftàU  fîenne, qu’il  aduoüëpar  Tes  let- 
tres dépendante  de  fa  grâce  : mais  il  lé  doitd’a- 
bondantoffenccr  de  ce  que  contre  Tordre  prêt 
cri  t par  les  Edits.»  vous  vous  attribuez  fans  front 
des  qualicez  infolentes,iniurîeufes  à tous  les  Ca- 
tholiques du  Royaume  , & à fa  mefme  perfonne 
que  vous  ofFencez  par  le  titre  de  Frofciîeur  de 
Fefclauage  de  Satan  : en  meirae  temps  que  vous 
prefumez aucc celuy  de  Profedeurs  delà  liberté 
Chrefhenne,c  eil  aller  demâder  la  grâce  au  Prin^ 
ce  le  poignard  à la  main.  Liberté  hérétique  , que 
ie  croy  tienne, mais  nullement  Chreliienne,  V e- 
nerienne  pludotLveu  que  lefusChrifl  en  fon  ad« 
uenement  n*en  a point  acquis  a la  chair,  apres  la* 
quelle  vous  courezefperduëmen*:  vos  fuites  des 
Cloiftres  5c  des  exctcices  de  Tefprit,  vos  mefpris 
de  la  chafteté  5c  virginité, vos  difeours  en  faueur 
de  Fincontinéce  qui  Tentent  lebordel  , plus  pro- 
pres aux  négociations  d vne  vieille  êc  rufee  mac- 
querelle  que  de  la  bouche  d vne  Dame  Chredié- 
ne,  plus  fortabies  d’vn  corrompu  mondain  que 
a vn  homme,  foy  difant  miniftre  de  la  parole  de 
Dieu: cela  auec  cent  autres  chofcsqui  cfcartëcau 
loin  vos  âmes  impures  de  IefusChnd,vousiettc« 
ront  de  la  ho  me  aux  yeux,  & vous  forceroient^d 
vous  auiez  quelque  modedie)d’edre  contens  du 
titre  de  profelTeurs  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée, dans  lequel  la  tolérance  & la  clemence 
du  Prince  vous  foufFret.N’edcepas  trop  de  vous 
fouffrirauec  ces  toutes  fortes  pretentiôs,&  vous 
fçauoir  d certainement  aux  pourfuites  du  cotrai- 
re.  Reformations  pourquoyîpourauoir  ch  an? 

gela  pénitence  en  diffolutioa  ïTobferuaiioii  de 
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cequeDieû  commande  en  impofîibilitê  prctcn- 
duë,Ie  cloiftrc  8c  le  vcu  en  liberté , la  chafteté  en 
vne  facrilege  paillardife,  & infinies  autres  meta- 
morphofes  plus  fabuîcufes  6c  plus  indignes  dJ vn 
bon  fens,que  ce  queles  Poètes  ont  iamais  voulu 
feindre,  Ôcdontlafuitene  peuteftreapprouuee 
quepar  des  âmes  noires,  6c  que  la  paffion  &c  la 
chair  ont  horriblement  aueuglezj  mauuais  Apo- 
ticaires , quos  ferturaliud  in  titulo  habere , diud  in 
pixide  confiner  e* 

La  Pouppec  en  deuotion  aux  pieds 
delTrmagedeDieiL 

N O hs  recognoijjons  que  Dieu  vom  a de  s par  ty  de 
defon  image  pour  mus  eFlre  Seigneur > Ô* 

Pere.  Auiez  vous  peur  de  trop  dire,  où  de  parler 

trop  proprement,  en  difanr,  & auoliant,  queles 

Rois  font  les  viues  Images  de  Dieu, fans  dire  que 
Dieu  a defparty  au  noftre  de  fon  Imagefc’efl  que 
peut-eftre  vous  voulez  aiïuiettir  Dieu  aupredi- 
cament  delà  quantité’ , 6c  faire  fon  Image' diuifi- 
blepour  en  defpartir  piece  deçà, pièce  delà  : mais 
changeons  de  difeours , comment  ferons  nous 
rencontrer  en  vn  mefme  Roy  l’efclauage  de 
than  6c  1 Image  de  Dieu , fans  y remarquer  Tirre- 
uerencede celuy qui  parleJceft  eftre  dehors  Sc 
dedans, ou  tous  les  deux  enfembîe  , 6c  nourry  au 
grein  6c  à Peau  de  la  cage  de  ce  complaifant  Ro- 
main, qui  auoit  exercé  fon  oyfeau  à crier  ,faluc 
viftor  Cafarfolue viUorAnîoni^m  qu’il  fuft  prelb 
pour  faire  la  bien-venue  à celuy  auquel  l’honeut 
delà  victoire  demeureroit:Et  où  en  a-on  veu  qui 
fufîentinftrui&s  àloüer  6c  à iniurier  en  mefme 
!5Ï?PS*  font  ceux  qui  font  efleuez  de  vo- 


lire  main,  qui  ne  méritent  rien parmy  vous s’ils 
ne  font  capables  de  donner  de  l’emptoy  au  mat- 
forio  de  Rome,  tant  vous  eftes  fanglansl  piquer 
fans  diferetion  deperfonnes,les  fuietsydoiuent 
eftre  faits  ôcaccQiîftumez,  puis  que  les  Roys  ny 
font  pas  efpargnez  ,8c  c^u’en  vos  proteftations 
d’honneur  vous  ny  pouuez  pas  readre  vos  fub- 
millions  fi  pures,  que  vous  ne  iettiez  quelque 
crachataunez  des  meftnes  Majeftez. 

Faites  fonner  les  ciochesMarguilliers  deParis, 
aflemblezvous  peuples , Ôc  venez  voiries  dépu- 
tez de raiïemhlee  de  Loudun,au  nom  de  tous  îes 
huguenots  deFrance  à genoux  deuant  l’image  de 
D icu , leurs  veux  à fes  pieds  : Quelles  gens  eftes 
vous  qui  deteftez  fi  fort  les  Images,  qui  les  brifez 
de  rage,lcs  defigurez,tronçônez,  ÔC  puis  vous  les 
adorez.I  n terrogez  quel  péché  peut  eftre  celui  du 
cfimuniat  fans  preparatiuc,  qui  peut  attirer  fur  fa 
tefteleiugement  de  Dieu  ôc  le  rendre  coulpable 
auec  lesluifs  de  ce  qu  il  fouffiit  au  corps  en  mou- 
rant, vous  refpondez  plaifamment  que  comme 
Fitreuerece  faite  cotre  l’image  du  Prince  eft  fen- 
fee,erime  de  lezeMajefté,  ôc  comme  telle  punie, 
ainfiquefi  c'eftoitlaperfonneduPrincequeco- 
me  Theodofe  vengea  l’iniure  faite  à l’image  de  fa 
femme  fur  les  attentateurs,qu’ainfi  l’indignité  du 
cômuniant  ticntlefusChrift  offenfé,  encore  que 
ce  ne  foit  pas  contre  fon  corps , qui  ny  eft  pas  fé- 
lon vous-.c’eftaflez  ce  dites  vous  que  cela  heurte 
ôc  offenfe  fonlmage.  Voftrc  Théologie  doit  a- 
uoir  le  nez  de  cire,  ôc  fa  réglé  faite  de  plomb , car 
vous  la  tournez  à toutvét,vous  ropez  ieslmages* 
vous  les  adorez, 
deiss  approcher 


ôc  puis  vous  faites  vn  facrilege 
, Çaursgc  Catholiques  Frâçois* 
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l’alTembtee  cie  Loudun  a condamné  Caluîn , 6C 
rayé  i’article  du  Catechifme  qui  fait  en  deteftatiô 
deslmagesdes  voila  aux  pieds  derimagedeDicu, 
eux  qui  nous  taxoient  d’idolâtrie  à caufede  nos 
honneurs  auxlmages  3 gens  enyurez  du  vin  6c  de 
la  couppe  de  iapaiilarde:ô  qu’ils  les  aymentqnac 
elles  font  d’ûr,d’argcnt5de  chair , de  ces  Images 
parlantes, riantes, que  s’ils  ont  retirées  des Eglifès 
les  vneSjles  autres  des  cloiftres,ce  n’cft  pas  d’hai- 
nequ’ils  leur  eu(Fent,mais  feulemét  pour  les  auoir 
plus  proches, 5c  pour  en  faire  des  dieux  domefti- 
ques,du  logis  6c  du  foyer.Et  puis  ils  n’aiment  pas 
les  Images  il  dleuees  , ils  aiment  mieux  auoir  les 
pieds  fur  les  telles  des  Images , que  les  pieds  des 
Images  fur  leurs  teftes^lsen  ontrédules  preuues 
parl’enleuement  de  celtes  de  nos  Eglifes  en  atté- 
dantlarefolution  del’aflemblee  de  Loudun* de 
cequiferoit  à faire  des  autres.  En  fin  ils  aiment 
bien  les  Images  deDieu,mais  humiliees,mais  mi- 
fesàleur  deuotion;  & i’ay  pris  garde  eftant au 
prdxhc,  que  par  malheur  i’ay  frequente  deux  ou 
trois  Ans,  qu’ils  faifoient  fore  mauuaife  mine 
quant  il  Falloir  entonner  ce  verfet  du  P faim. 

Jmpefrkifii  homines friper  capira  nofira. 

Et  les  femmes  fur  tout, mais  celuy  qui  luit  rom- 
pait foudain  ie  cours  de  leurs  trifte  (Tes,  TV^q/î#*.. 
* mu  per  ignstn  & aqtiam  , & reduxifri  non  in  refrrige- 
rerirnn.  Sur  lelperance  qu’ils  le  don  nenr  que  leur 
attendu  i’antichrift  leur  aquerra  auec  les  threfors 
de.la  terre  la  pofieflion  paifible,pofiefliô  de  tou- 
tes les  Images , 6c  que  les  mefmes  Roys  qui  font 
auoüezpar  eux  les  Images  deDicu,  humilieront 
leurs  ictptres  fous  les  grandeurs  de  ceft  homme 
depeché3  6c  qu’alors  céderont  tous  les  honeurs 


rendus  & à rendre  auxlmages  pour  maintenant.- 
8c  iufqu’à  ce  qu’autremét  en  Toit  dit, il  faut  rcdrc 
à Cefar  ce  que  la  qualité  deCelar  demande  devos 
dcuoirs  Catholiques  &c  huguenots  : foit  de^bon 
où  de  volee,  fi  faut' il  mettre  le  genoüil  deuât  les 
Images,  parler  auec  honneur  a i’image  de  Dieu, 
corne  vous  faites  aufh  Meilleurs,  ou  voftre  Pou- 
pée pour  vous,{în  on  de  cœur  au  moins  de  corps* 

Supliquedeceux  de  l’aflemblee, comment 

fondée  en  Iuftice. 

S y plient  tres-humblcment  voftre  Majefte  de  fi 
vouloir fiuuetnr , que  commebieu  appelle  I uftice 
l'effet  de  fis  promcjfis,  quainftyeritabl  ement  peuuent 
ils  appeller  les  voftres , puis  quil  vous  a pieu  les  affer- 
mir par  vos  Edttts  publiez,  pour  le  bien  de  paix  & re- 
pos de  vos  fujets. 

Melïieursjvous  ne  pouuez mieux, ny  plus  Ca- 
tholiquement , ny  plus  raifonnablemcnt  parier, 
le  Concile  de  Trente  ne  fçauroit  mieux  dire,  & 
5.  Aug.  ferm.  16,  deverbis  Apoftoli^  ne  dit-il  pas 
comme  vous,  parlant  à Dieu,  debesmhi  quiapro - 
mififli  mihu  S . ! Bernard  L de  gratta  & liber  0 arbi - 
trio  promiffum  ex  fnijcricordia*  Jed  tainen  ex  1 iiftitia 
perfiluendum . Payez,  S 1 R e, vous  deuez  a Mef- 
lieurs  deTaflemblee  deLoudun  , puis  que  vous 
auez  donné  voftre  pronuftejce  qu  ils  demâdcnt 
eft  de  Iuftice,  pour  moy  qui  n entend  pas  bien  le 
train  des  formalitezquis’y  obferuenr,&  qu’il  va 
icy  de  l’intereft  de  voftre  Majefte , que  i on  vous 
veut codamner  de grâd prometteur, ordemau- 
uais  payeur.  Ielairray  cefte  caufeà  plaider,  8c  ce- 
lle refponce  à faire  a la  fufHfance  de  Mo  feignent 
k Chancelier. 

n ; 
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Msnfeigneur  le  Chancelier  parle. 

^ Les  mains  denos  Rois , ài'imitation  de  celles 
de  Dieu  ( pour  eRre  Tes  viues  Images  dâsla  terre, 
comme  vous  i auoüez)fe  creuucnt  longues, au t£t 
PCUf  rendre  leseffedts  de  leurs  promettes,  que 
pour  tirer  vengeâce  du  mefpris  fait  à leurs  loix  êc 
à leurs  perfonnes  : l’eftendue  de  leurs  bras  patte 
également  à l'execution  dclVn  de  de  l’autre,  nul 
ne  ie  peut  pleindre  de  ne  fentir  les  effedts  de  leurs 
promettes  qu'il  n en  treuuelacaufedefon  propre 
mâquement,sYlIa  veut  chercher;  leurs  Edits  ont 
vue  doublerelation,  l’vne  àla  Iuflice  du  Prince 
pour  dôner  & protéger,  l'autre  au  deuoir  du  vaf- 
Dl  pour  mériter  & obéir  le  manquement  de  ce 
que  doit  le  fujet,  tire  apres  foy  fufpenfion  dece 
qu  il deuoit arrendre  delaliberaüté  defonSou- 
uerain:  leurs  effets  deîeurs  promettes  font  de  lu* 
iiice,pour  ceux  quiferendentfoigneuxobferua. 
leurs  des  côditions  quiles  accopagnent:  Ils  font 
en  celales  Images  de  Dieu , puis  quecomefadi- 
umeMajeftéprometfon  Royaume,  fous  condi- 
tions obferuabîes  es  chofes  qu’il  comâde,Ôc  que 
nul  n eft  admis  à 1 effetdelapromelïe,  que  celuy 
qui  aura  trauaiîle a 1 ooferuation  des  conditions 
poiees:  que  de  mefmes  lesMajeftez  téporelles  ne 
ooiuent  pas  eftre  taxez,  ny  cenfez  peu  amatrices 
de  lu  (lice,  ny  peu  obferuatrices  de  leurs  promett 
ti  elles  font  veuës  les  mains  ferrees  enuers  les 
nonchahns  de  ce  qu’elles  ordonnent.  Laluftice 
ou  fujet  feprent  autant  en  ion  œuute*  qu’en  la 
promette  du  Prince  : vous  feriez  horsdepeine 
( auec  les  voftrcs  Meilleurs  les  députez  J fi  vous 
pouuiez  nous  faire  croire  mefme  ded’impofïibi- 
lucpa  cc  quelcs  Roys  & leurs  Edits  commandent 


corne  vous  en  prétendez  és  commandemens  des 
cotenus  és  deux  tables  efcrites  du  doigt  de  Dieu, 
alors  nos  Rois  cederoiét  à faire  des  nouueaux  E- 
dics,fufpendroient  ceux  qui  font  dcda  faits, pour 
ne  fevoirdefobeïs,  a tout  bout  de  champ  taxez 
d’imprudence.N‘opiniadrez  pas  la  pointe  de  ce- 
lle pretéduëludice, parce  que  vous  obligeriez  la 
cleméceduPrince  àfetirerdu  codé  delà  rieueur, 
& à informer  pleinemét  des  conditiôs  par  vous 
plus  ou  moins,  ou  du  tout  point  obferuees  : vos 
manquemés  remarquez  en  ce  cas, vos  remondiâ- 
cestoierees  feverroient  cenfurees  comme  dd- 
raifonnables,  Ôc  repouiTces  comme  trop  hardies. 

Et  puis  Meilleurs  , quant  ed-ce  quele  Roy  a 
manqué  à fc  tenir  àlaiufte  lettre  de  les  promd- 
fes, aux  chofes  de  vodre  protedion  &c  devodre 
fatisfaéliô  : (d  au  moins  vous  edes  capables  d’en 
prendre.^  Au  cotrairejS’iifalloit  trouuer  del’ex- 
cez,ii  le  faudroit  cercber  dans  faclemence  toute 
indulgéte,dans  fa  facilité  à incliner  à vos  impor- 
tunes demandesjquantauez  vous  edez  hurtez  ÔC 
non  vengez?quat  opprefîez  & non  plaints? quâd 
offencez  Ôc  non  receusàvosgriefsfoupretedus, 
ou  reels.?a-on  jamais  manqué  àaccourir  au  plus 
petit bruic  devos  clameurs?  centpreuues  de  cé- 
dé vérité.  I’en  vais  dire vne  bien  connue,  bien 
proche  de  nodre  temps  ôc  de  nodre  voidnage, 
celle  de  la  honteufe  fuite,  &de  la  braue  faillie 
d’vn  de  vois  Condftoires  du  Dauphiné  pendant 
lefiege  de  Priuas,caufee  par  vne  feinte  alarme  ôc 
vne  apprehendon  reelle  où  non  ; mais  qui  pour 
auoir  laide  fujet  de  grand  trouble  dans  vne  Pro- 
uince,compofez  de  peuples  meflez  en  fait  deRe- 
ligionsdfUQit  feruir  d'exemple  à i’aduenir  , ôc  ce- 
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pendantles  Seigneurs  jPiefidens  de  Confeillers 
députez  CommilTaires,  bien  inftruits  de  l’inten- 
tion du  Royvous  accueillent, & auec  des  bras  ds 
Per  es  à voltie  retour  iis  voulurent  Te  contenter 
de  la  peine  que  ces  hardis  Cefars  auoient  portez 
par  les  railleries  de  leurs  voifîns , improuuans  en 
f'oufriant  celle  gentille  efeapade,  qui  pendant  vn 
temps  a feruy  d’entretien  aux  femmes  du  voiii- 
nagepour  palTer  la  foiree  auec  moins  d’ennuy,au 
lieu  de  fables  ou  de  chanfonso  Abbordezplultolt 
les  pieds  du  Prince  auec  vn  efprit  recognoilîanr, 
ëe  apprenez  que  nos  Rois  font  des  dieux,  puis 
que  comme  dieux  ils  portent  des  fouliers,  ou 
des  pieds  de  laine,  & qu’ils  precedent  à vollre 
correction  comme  auec  regret5& vous  toulîours 
auec  rigueur.  Et  en  confcieace,auez  vous  iamaïs 
laille  palier  vne  mouche  que  vous  n’ayez  crié  à 
l’Eieph  ant}6c  combien  de  fois  a on  veu  vos  biles 
elchauftees , vos  ardeurs  de  foye  enflamees , vos 
coleres  enHees  côme  vne  mer  courroucée,  ne  la- 
on  pas  fuporté,ne  la  on  pas diffimulé5li vous  elles 
brebis  du  petit  troupeau3comment  brebis, touf- 
iours  aux  clameurs, toufiours  aux  aigreurs, touf- 
iours auxpleintes , toufiours  fur iadeffenlîue au 
moindre  fouris  que  vos  imaginations  appréhen- 
dent en  fongé,  au  plus  petit  Taon  qui  vous  pic- 
que  : Et  où  celle  patience  Euangelique  qui  vous 
doibt  mettre  en  polTedion  de  vos  âmes,  ce  Pa~ 
fteur  du  trouppeau,  duquel  vous  vous  comptez 
fans  l’hofte , nourrit  des  brebis  patientes  qui 
Souffrent  en  filence,  de  non  des  loups  touf- 
iours aux  hurlemens  pour  attirer  des  com- 
pagnons de  complices.  Le  Patleur  ne  fe  char- 
ge pas  du  foing  de  telles  belles, raefmes  les 
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gner  pays  & fuyr  deuanc  vne  brebis,  qui  dut  oues  fùe - 
YtmM  vmcmusyetum  fi  mille  arcum fient  lupifperamns 
Cr  -viciées  (umm^wodfi  lupifuettmus  yinemus^  yoyla 
le  refr ein  delà  balade; Si l on  vous  voit  touiiour$  la 
gueulle  beante  prefteaux  clameurs  ,aux  hurlemés* 
au  carnage,  voftre procès  eftfait  & inftrui&,iien 
faut  tomber  d s defpé$,vous  voyla  loup  reconnus. 
Vos  villes  d’oftage  ne  vousfçauroient  tenir  en  alTu- 
ranee,  vos  intelligences  en  Allemagne  ôc  en  An- 
gleterre ne  vous  fçauroient  acquérir  ce  que  Dieu 
ne  vous  veutpas  donner,  vous  pouuez  faire  quel- 
ques courfes,  elchapper  dans  le  bercail  aux  defpens 
de  quelque  amè  égarée  , efuentée  ; mais  il  faudra 
battre  promptement laretraidle,  nouum  belli ge imt 
& tnjoiitus pr œliAtidi  mos  cum  nudos  rmttit  yna  indutos 
tunic  a fine  cale  ets  abfque  vtrga  & ah  fane  l^ona  Cr  pera. 
quiarmeroitde  pied  en  cap, en  ceileforme  vosMi- 
niftres,ils  quitteroientbien  toftle  dé,  & s’exeufd 
roientauffi  honneflementde  celle  defeharge  que 
Dauidde  la  charge  desarmes  deSaiil. Ils  font  trop 
honteux  & honneftes  gens  pour  fe  refoudre  à la 
nudité,ils  craignent  trop  les  rigueurs  de  l’Hyuer 
pour  fe  palier  auec  vne  limple  tunique  auec  la 
robbe  dvn  pauure  , & fçaiient  aulïï  combien  la 
plante  du  pied  touchant  la  terre  nue  eft  fatale  3 &c 
nuit  aux  effedis  de  la  multiplication  qu’ils  ayment», 
qu’ils  dépendent  à cor  & à cryj&  combien  elle  ferc 
puiiîamment  à modérer  les  ardeurs  amoureufes  ÔC 
voluptueufesjdela  polTeffion  defquelles  iis  n’ont 
pas  delîein  de  le  deflaifir,non  plus  que  delà  ceintu- 
re & de  1 or  qui  s y relerue,qui  doit  feruir  à l’entre^, 
tien  de  la  famille;pofe  que  toutes  ccs  conditions  de 
b i e b i s v o u s m a n q u e n t , a u moins  ne  deuriez  vous 
paseilre  veuzddgarnis  de  la  plus  recommandée, 
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minfuttudînem  rniurn  oslendiîe  quatnuis  *à  lapes  ituri 
ntc fimpUcuet  ad  lupos/ed  etiam  m medio  luporum  >ftc 
emmvirtutemmeam  maxime  oBendam  cum  ttlr'mïbus 
lupi  fuperabuntHr.Czt  ficetëceonditionde  benigni* 
té  vous  manque  apres  toutes  les  autres  , voyla  de- 
quoy  vous recognoiflrez  loups, que  la  rage  &lm- 
clinationau  carnage  ont  ietté  dans  le  trouppéau: 
Etdequoy  au®  croire  que  nous  fo  mm  es  les  brebis 
êe  qu  à la  fin  voftre  hôte  fera  noftrevi&oire.Qupy? 
Charlatans  quiamufez  lespafîans,  qui  entretenez  à 
l’abord  de  belles  cCpetanceSydtmandara  Sigttere ,bône 
chambre,bon  li&,  meilleure  table*  de  puis  du  vent, 
tout  y manque  : Herefie  & la  Charlatanneris 
mefme  chofe,  brebis  du  troupeau  efleu,  qualitez-& 
marques  de  brebis  en  gros,rien  ny  manquerais  en 
deftailjou  la  laine  que  vous  rendez  comme  brebis? 
ou  la  nudité  ? ou  l’vnion  des  brebis  qui  viuent  en 
communaulté  en  voftre  vnion  en  la  croyance?  ou 
chacun  a fa  foy  à part?  qul’vnion  auec  le  troupeau 
l’Eglife?&  auec  le  Berger  Ton  Chef?  mais  où  en  fin 
la  douce  humeur  à fouffrir  de  à taire,  la  fouffrance  à 
fe  contenter  que  Dieu  le  voye,quefes  yeux  de  ceux 
des  Anges  en  tefmoignent.  Mais  fe  plaindre  fans 
fujet,  fans  fondementjquereiler  fà  patrie,  pointiller 
fon  Roy, appeliez  du  tribunal  de  fa  cicméce  à celuy 
de{àïuftice,<3e  vouloirque  le  battu  paye  l’amende, 
«Seau lieu  de  reftituer  demander  que  les  termes  ex- 
pirez pour  la  rermfè  des  villes  d’oftage  l’onde  mu- 
tine pour  en  obtenir  de  nouuelles  : Et  fi  les  brebis 
parloient  de  (cauoientaüecraifon  procéder  à leur 
deffence,feroientellescelà?  de  fi  les  loups  pouuoi- 
eut  ratiociner,  & faire  la  guerre  feroient-  ils  pis  ? En 
deux  mots,  Meffieurs  les  Députez,  trauaillcz  , de 
vous  mangerez,  obeïfiez  de  vous  ferez  protégez.* 
mentez  de  vousreceurez. 
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Le  fang  des  Peres  de  ceux  de  laffembiée 
martyrifez  , leur  mérité  & commé- 
moration. 

VOus  en  alléguez  des  mérités,  mais  des  emprü- 
'tez, quant dvn  accent  plaintif,  le  coeur  tout 
gros  du  mal  de  l’Edat  prefent,vous  dites  que  vos 
'Peres  ayans  arrofé de  letwfang  les  Lauriers  âe  Henry  le 
rrand  de  tres-glorieufe  mémoire  fas  ncpenuent  que 
rer  de  ce  eq uil  leur  faut  encore  4ujourd*buj  arrofer  de  leurs 
larmes  ceux  de  Loftys  le  JuBeygemijfans  en  l attente  des 
fruiBs  qu  tls  dénotent  recueidir  de  la  Paix.  Vous  elles 
fi  accouftumez  aux  vertus  empruntées , & aux  mé- 
rités d’autruy,fi  certains  de  nullité  des  propres  per* 
fonnelles,que  vousne  les  ofez  alléguer  éc  mettre 
en  conte, & vous  faites  fagement,  puisqu’elles  loUt 
deuantDieu  Sc  deuant  les  hommes,  félon  vodre 
çroyance  &la  nodrve,y£r*tf  pannus  menft*  aatœ , n ex® 
pliquez  pas  ceLatin  à vos  femmes,  car  elles  vous  re- 
procheroiét  que  tout  le  main  edpasde  leur  code, 
neprentpastoptle  mai  que  le  deuant  des  vodres 
en  a fa  bonne  part. 

C’a,  aux  vertus  St  aux  fang  de  vos  Peres-, depuis 
que  celuy  des  enfans  ed  aux  yeux,  & que  toute 
ieurlufticeeftimputatiue: à ce  fang,  ce  genereux 

fang,  quia  honoré  quatre  champs  de  bataille,  qui  a 

rendu  fi  célébré  le  25.  iour  du  mois  d’Aoud , & a fi 
fortamphfié  lamemoire  de-S.  Barthélémy  ,1e  iour 
duquel  vodre  Prof^popee  fait  commémoration, 
a fin  qu’il  intercède  pour  fes braues  martyrs  qui  ne 
îontpas  encor  corniez , mais  font  m atm , comme 
dit  Caluin,fur  le  parais  deuant  laforte  en  attendât 

quel’ôn  ouure,ou  que  l’on  leur  d iknefao  ‘v^geiic- 
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feux  fâng  des  Peres  qui  a peu  teindre  en  vermilîon 
les  lauriers  de  Henry  ie  grand,  & à tout  plein  ad- 
joufte  aux  grâces  de  ces  Lys,  digne  ambition  d’vn 
telfàng,  8c  Portable  abbaifement  detelslauriers:Ce 
iàng  de  vos  Peres  deuoiteftred’vne  nature  Ignee 
où  Aérienne, puis  qu  il  monte  fi  haut  ôc  qu'il  doit 
tenir  fouz  foy  des  lauriers  fî  verdoyans  de  gloire, 
que  celuy  des  enfansnous  doiteflre  cher,  & la  con- 
feruation  bien  recommandée,  quant  ce  ne  feroit 
que  pour  honorer  la  mémoire  deceluy  des  peres  ne 
le  faut  pasmettre  à tous  les  iours,  ne  foufFrir  que  h 6 
en  dife  mal,  il  le  faut  garder  pour  les  plus  grands 
befoings  de  l’Eftat,  depeurquenousnefoyons  8c 
menalfez,  & recerchez,  s’il  fe  perdoitparpeu  de 
Poing,  fangïunetn  dus  dt  manu  tua  recjmram . 

Mais  vous  elles  li  bons,  qu’attendant  l’occafon 
de  donner  du  fang  du  corps,  vous  faidles  libéralité 
de  celuy  du  cœur  par  vos  larmes  verfees  fur  les  lau- 
riers de Louys le  Iu(le,&:  nollre France  feiche, qui 
auoitbefoin  d’vne  bonne  nuee  comme  celle  de  vo- 
flre  ademblee,  qui  de  1 abondance  de  fes  pluyesar- 
rofall  des  plus  hautes  cymes  de  Parbre  de  c'efl  Eftat, 
iufquesauxpms  profondes  racines  qui  l’entretien- 
nenten  vie.  Si  elles  nouspouuoient  caulerdouze 
faifons  i annee,  comme  ce$  myfterieufes  âmes  qui 
moinlloient  les  racines  de  ce  miraculeux  del’Apo- 
calypfe, îesreuenus du  Roy  fe  multiplieroient,  fes 
coffres  fe  rempiiroient,  les  peuples  ieureroient  de 
ïamifere  à laife.  P,oys  & Pu  jets,  tes  villes  8c  les  cam- 
pagnes vous  recognoiflront  comme  des  îuftes  en- 
Hoyez  de  Dieu  pol>r  leur  bien,  & à peinefe  potrr- 
roit-ils  empefeher  d’aher  faire  le  matin  à vos  portes 
cequefaifoitlepayfan  chez  Menanderau  coing  de 
fes  champs,  8c  dire  comme  \uy:  Id  quodmeum  nutrit 
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Veum  ni  mm  W/ro^LesafTeuransils  ïecottiferoient, 
&lespenfions  des  miniftres  les  mettre  à douze  cens 
liures,  8c  nom  vous  ferions  eriger  desTemples  à 
fcoz  defpens,aufli  beaux  que  ceux  que  vous  nous 
auez  ruinez. 

V Lauriers  de  Louy$,  plantes  mortes  fans  vie, fans 
efpoirdaccroifTement,  ny  de  fruit  qui  ne  pouuez 
reuiure,  fi  vous  n'eiles  arroufez  parles  larmes  des 
huguenots  afiemblez  à Loudun,  comme  ceux  de 
Henry  par  le  fang  efpandu  de  leurs  Peres:Maifon 
de  Bourbon,  terre  leiche, ileriîe,  qui  ne  peut  de- 
uenir  fécondé  que  par  les  benediétiôs  de  Meilleurs 
les  prétendus  Euelques  qui  y prefident  : France 
auec  tant  de  belles  Prouinces  que  tu  affujetti  à la 
Majeflé  de  ces  Lys,  tout  cela,  môtagnes  deGelboe 
maudites  pour  auoir  rectifie  fang  des  forts  d’IfraëL 
Si  le  Ciel  de  celle  afiemblee  ne  iette  fes  yeux  lar- 
moyant fur  nous,  pleurez  bien  Meilleurs,  pleurez 
. tât  que  vous  en  perdiez  tous  les  yeux,  afin  que  d’vn 
cœur  tout  contant  nous  difions  apres  S . Grégoire  à 
la  louange  de  telles  larmes,  Ofœlix  à$luutumy  o fœhees 
Ucrymns , me  fines  fi  par  la  perte  de  la  veué  du  corps, 
celle  de  lame  vous  demeure  reftituee:  affurément 
que  les  bons  8c  charitablesCathoîiques  vousaurôt 
pourucuz  de  bonnes  guides,  8c  que  chaque  député 
auroiteuàfon  coilé  vn  Catholique  pour  le  reme- 
ner  iain  8c  fauf  en  fa  maifon,  vous  le  mériteriez  bien 
apres  auoir  changé  la  malediélion  de  mere  France 

enbenediélion,  delafecherefieen  fœconditéde  la 
* » > 

mort  de  nos  plantes  Royailes  en  vie.  Oî  quenous 
dirions  bien  gayement  àFenterremét  de  ces  dignes 
yeux,  au  lieu  de  libéra  m e3Ofœhces  ocutos  qui  galium 
iïoffram  imo  degré jjam  nique  tnfixam  t art  Art  tnjubhmc 
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e&lttm  ekuitnt.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous,  que  nous, ne 
vpus,  ne  foyez  nos  confrefa&eurs , 8c  nous  vos 
obligez.  Ilne  fautqueverferlespluyes  de  vos  lar- 
mes à perte  de  veüe,  8c  affeurément  il  fe  leuera  de 
beau  bled,  fi  vous  ne  le  voyez  vousle  fçaurez. 

O!  que  nousporterions  lesyeux  hautpour admi- 
rer leCielbening  devoftreaflemblée,tont  Eclypfé 
pour  le  bien  delà  France,  tant  de  beaux  yeux  com- 
me Celefte  flambeaux,  comme  Eftoilles  abbatues 
deftachees  delcurCichnonpaspour  prefàger  la  fin 
8c  la  ruine  du  monde,  mais  la  reftauration  de  noitrç 
bon  heur,  Salariante  profperité  de  noftre  Monar- 
chie» 

Quf  pourrons  nous  faire  ? s’entre^iroient  alors 
tous  les  bons  François  vos  obligez,  qui  puifle  ap- 
procher le  mérité  de  ces  bons  Anges  dePaix*  de  ces 
médecins  Celeftes  qui  ont  donne  leurs  yeux  pour 
le  falut  de  la  patrie,  pour  la  vie  de  leur  Roy,  pour  la 
conferuationdefon  fang?  qui  nous  ont  preferuéde 
la  gueule  8c  des  pretétions  de  ce  gros  poiiïpn  d’ Aq- 
gleterre,qui  nousontfaitauoirla  fille  de  ce  puiflant 
Gabellusd’Efpagne,  nous  ontaccroçhélapuiflàn- 
ce  de  ce  grand  diable  d'ambition*  qui  tuoitiesfept 
Manys  qui  ne  nous^ontpas  encore  fait  recouurer 
l’argét  qu*  on  nous  doit  pardelà:  mais  qui  nous  font 
efperer  qu’il  ny  aura  rien  de  perdu  ; Et  certes  vous 
auriez  plus  fait  pour  nous  queRaphaelpourTobie, 
veu  qu’il  ne  luy  rendit  la  veue  qu’auec  du  fiel  de 
poiflon,  & vous  nous lauriez  reftituee  perdue,  aux 
^efpensde  la  voftre  propre. 

Sire,  en  ce  cas  il  leur  faudroit  continuer  les 
Villes  de  prefide  pour  le  temps  & terme  ordonné 
parlesîuges  aux  plus  feeleratz  condamnez  à la  ga» 


1ère,  quicflde  cent  ôc  vn  an,  voire  leur  en  adjou- 
{1er  de  nouu elles,  où  leur  en  faire  auoir  l’efperance; 
Mefmes  pour  plus  ample  tefmoignage  de  voflre 
bien  veillance,  leur  entretenir  de  bonnes  & fortes! 
garnifonsà  vos  defpens.  Capitaines  Ôc  Soldats,tous 
quieuffentbon  pied  & bon  œil  pour  les  foulager, 
êc  lesdefcharger  du  ioing  delagârde,  & desyeux 
perdus  pour  vne  h bonne  caufe  pourroient  bien 
mériter  vn  tel  foulagement. 

Il  faudroit  auffi,  les  tirer  de  la  peine  d’aller  cer- 
cher  leur  falut  au  loing,  les  deicharger  de  l’ennuy 
que  leur  caufe  la  pauureté  d’vn  couuert  pluspropre 
à loger  belles  que  gens,  ôc  à c’efl  effet  partager  auec 
eux  comme  bons  freres  par  efgalle  moitié  lesEglifes 
qui  nous  relient  de  lembrafement,  que  leur  charité 
reformée  a allum  és  & leur  malice  premeditee  & o.b- 
liinee  attifé. 

Que  ce  qui  fe  treuueroit  Ôc  d’argenterie,  & de 
plus  pretieuxdâs  les  treforeries  de  nozEglifes, re- 
liant de  leurs  facnlegesattentats  du  pafré,queioii 
leur  en  fïfl  part,  en  la  forme  que  Tarpeya  receut  les 
braffelet^  des  Sabins  qu’elle  auoit  demandé  pouf 
remettre  le  Capitole  à leur  mercy. 

Jlà [wper  merîfdtn  mamhus  âetïAftdpuellam^ 
ferum  miferam^rcfiit  scerba  âîes, 

Etcomment,  neleur  deuons  nouspasbien  cel3a 
depuis  qu'apres  le  fan  g Royal,  Louys  leluflene 
vit  pour  iloflre  bon-heur  que  par  le  fang  de  leurs 
Peres,  Ôc  que  l’humide  radical  ôc  Ihuilie  entretenu, 
la  fàcree  lampe  de  la  chere&neçeilaire  vie  de  noftre 
Prince  ne  fubfîfte  que  par  l’humide  de  leurs  larmes. 

Vous  m’aymerez  plus  que ie  ne  veux,  & croiriez 
demovpli3squeienepuisfouffnr:h  ie  vous  lai  Rois 
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ai  opinion  quel  enfle  bien  colite  celle  du  mérité  de 
vos  larmes,  ôc  du  fang  de  vos  Peres,  que  marque 
1 efcorce  de  ma  lettre  , ains  ie  vous  raille  : car  tel 
fang&  telles  larmes  ne  peuuent  mériter  de  feruir  à 
vn  fi  haut  vfage.  De  tels  lauriers  ne  doiuent  pas 
eitrefaUis  d vnefî  noire&  bilieufeafperhon  necef- 
faire, a faut  cercher  lesçaufes  de  celle  feignee  autre 
part,  l on  en  remarque  deux  pour  te  bien  du  corps, 
i abondance  ôc  la  corruption  en  lamafle  du  fang: 
La  France  a en  Dieu  vn  bon  Médecin,  qui  la  fçait 
guérir  par  tes  voy  es  les  plus  propres  à (à  faute:  la  fei- 
gnes de  quatre  batailles  n'a  peu  eflre  necefîaireque 
pourl  vnedecescaufes,  ou  toutes  deux,  n’eufleflé 
que  voflre  fang  corrompu  par  les  perfu  liions  des 
libertins,  ôc  les  meneesdes  malcontens,faitprefTen- 
tir  laneceflitede  fa  fortie,  Ôc  fur  Fexcës  furabon- 
dant  a paru  de  vos  pour  fuites  à la  ruyne  de  fEflat, 
en  vos  leuees  de  gens,  fans  1 attache  du  Prince  de 
vos  armees  fur  pieds  fans  commandemens,  cxcez 
trop  connu  au  port  de  vos  efpées  menaçantes  ôc  . 
tranchantes  comme  lancettes  de  mauuais  Chirur- 
giens, portans  leurs  peintes  aux  corps,  &en  celle 
du  Royaume.  Sang  Ôc  fens  corrompu  , où  fona 
veu  abonder  l’exercementd ’auarice,  nager  les  fere- 
litez  de  voluptueufes  pallions,  les  bouillons  d’rre, 
pire  langqueceluy  donti  afperfion  fait  mourir  les 
plantes,  Ci  ce n’elt  qu 'elle  furpafFeen  malignité,  ôc 
que  comme  le  venin  du  Bafilius  il  rompe da  pierre 
tombant  ddÏÏis,  plus  exquis  à ie  faire  pafiàoeàla 
la  ruyne  que  le  fel,  Ôc  le  vinaigre d’Ahnîbal  qui  luy  * 
citarpoieiu  les  montagnes,  & luy  preparoient  des 

glands  chemins  dans  les  lieux  les  plus  inacceffibles. 

iang  devosPerespuillâtau  mal  iufqûcs  à fextremité 
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que  nou.sdifons  * Sc  loué  foit  bien  quia  Tocil  a là 
conferuation  de  ceft  Eftat,  Sc  qfii  nVpas  per^ 
mis  que  ce  venin  qui  a infe&é  quelqu  vne  des 
parties,  foit  monté  iufques  au  chef,  Sc  que  la 
i Majefté de.noz La4triersaÿt  eftezarrotee  ctVnè'fi 
abominable  afperfion , quide  fon  feui  àpproche- 
raentfaitfeichet les plantesles  plus vëcJbyâiites, 
comme  le  Bafiliq  de  fon  fiffîemenc:  que  verrions 
nous  apres  ce  que  nous  auons  veu  ; l'on  pôurrok 
bien  direén  plaignant  * des  pièces  de  i’Eftat  Sc  de 
l’Eglife  Gallican  ejapicicsfan&i  voluunttirin  terrant  a 
.Cela  ne  peut  eftre  vn  article  de  Foy  Chreftienne 
qu’oblige  en  confcience,que  les  Lauriers  d’Hën- 
iÿ  le  grand  prennent  leur  gloire  Sc  leur  verdeur 
du  fang  de  voz  Peres  ; mais  c’en  eft  vn  de  foy  Mo» 
raie,  que  voilreiàng  bouillant  de  colère , Sc  vo- 
ûte fenscoriompu  a eneur*  peu  arrefterou  dif- 
férer lecours  dei  obeiflànce  de  (es  peuples, leur 
Kommageau  mérité  de  fon  fang  Royal  & dé  fes 
propres  vertus , ainfi  que  les  eaucs  du  Nil  font 
empefeheesdefe  defehargerdans  la  mer  par  des 
moritagnes  deiâble , qui  occupent  Fembouchu- 
re  : rien  * rien, rien, que  la  baue  de  ce  fang,  Sc  de  ce 
fens  corrompu  ne  luy  a attiré  la  hayne , le  mefpris 
de  fespeuples , pendant  qu’il  s’y  tient, qu’il  s’y  re- 
fie , tout  luy  court  fus , fait-il  mine  de  s’en  retirer? 
voylalaFrancé  afondëudirauxfummiffions,auy 
hommages, luy  fait  fefte , l’on  ne  voit  que  feux  ci 
joyealîumeziceftàquimieuxmieirètefmoigne- 
ra  {efèntimentde  lajoye  conceue,  les  Prouiuces 
comme  montagnes  de  neiges  fe  fondent  à la  veue 
de  ce  Soleil , les  villes  aufli , les  flots  dJvn  torrent 
impétueux  s entrepouflans,conrent  à leur  deuoii 
à perce  de  veue , content  qui  le  peur  voir,heuteu  A 
quile  peut  approcher, glorieux  quiiuy  peut  cm- 
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braflcr  la  cui(Te,luy  baifer  legenoui!,qui  l*a  abor- 
dé ne  le  peut  quitter  pour  faire  place  à celuy  qui 
le  fuit , les  yeux  de  tous , fichez  (ur  luy  pour  l'ad- 
mirer , ne  peuuent  s’empefeher  de  rendre  des  lar- 
mes de  joye  pendant  que  le  cœur  leur  rit,  tout  au 
leuc  de  ce  Soleil  le  nuage  d'erreur  diflipe  l'air  » re- 
tentit au  bruit  des  feftes  8c  des  chanfons  commu- 
nes. Ton  voit  fon  chef  tout  glorieux  rayonnant, 
fa  Coronne brillante  de  diamants  de  prix,  plut 
celle  de  l'aflemblee  de  fes  Princes  & des  plus 
grands  de  fon  Eftat  , comme  belles  Eftoilles 
veues  ficheesau  firmament  aux  plus  belles  heu- 
res d'vne  claire  nuit. 

En  fin  le  vray  fens  de  l'efcriture  expofee  à la 
Catholique  a auancé  plus  à la  gloire  dé  fes  Lau- 
riers en  vne  heure , que  celuy  de  l'erreur  opinia- 
ftré  en  pîufieurs  années  jEtle  Canon  de  la  Méfié 
îuya  plus  ouuert  de  portes  , abbatu  de  murail- 
les,affuieui  de  Prouinces,  humilié  de  peuples, 
que  celuy  de  voz  arfenacs  pendant  qu'il  s'y  efl: 
refié,&  lefang  de  voftre  croyance  vuidé  de  fon 
coeur  : Ses  Lauriers  ont  paru  plus  verdoyans  que 
par  celuy  que  vous  auez  donné  en  quatre  batail- 
les , 8c  en  plus  de  cent  rencontres.  Sang  perdu 
pari’inconnderation  de  ceux  qui  l'ont  mal  don- 
né, fang  François  qui  n'as  ferny  à la  France , & à 
î’aiiancement  des  grandeurs  d'Henry  le  grand  8c 
à la  pofleiiion  de  (es  Lys  que  comme  les  abon- 
dantes pluyes  pendant  la  cueillette,  qui  ne  font 
que  retarder  la  fai  fon.  Queie  te  plains,  Ha  fang! 
que  ra  perte  me  touche,  plus  que  la  plainte  (ans 
fentiment  de  l'harangueur  de  cefte  prou  fotte 
pouppee , qui  fait  bien  de  r'apporter  l'honneur 
dufang  aux  Peresde  ceux  qui  l'ont  deputéicarie 
jae  me  trompe  où  ceux  dont  il  eft  venu  ne  fi  treu- 


««en  t pas,  le  vœu  de  la  folimde  tes  tenant  pour 
lors  occupez  dans  le  cloiftre. 

Quant  à voz  larmes  proteftees  » defquelles 
vous  préparez  vn  tcferuoir  pour  donner  l eaue 
aux  lauriers  deXonys  le  lutte  , feintes  ou  reelles, 
de  mine  ou  d’effet,  de  bon  ou  de  votee  ( ou  Ci 
vous  voulez  telles  que  ie  les  penfe  ) TEglife  & 
la  Fiance  en  corps , ou  en  particulier  vous  en  re- 
mercie , & vous  exhorte  de  les  referuer  à vne  au- 
tre occation , & conferuer  vos  yeux  pour  pleurer 
les  malheurs  où  vous  viuez,&  où  vous  nous  au- 
riez attirez , fi  Dieu  n'euft  abbaiffé  l'œil  de  fa  pitié 
{ur  nous  : de  fi  feintes  Ôc  froides  larmes  que  les 

voftues  ne  fçauroient  donner  vigueur  à des  fipre- 

tieufes  plantes , les  fruits  de  la  Paix  que  nous  re- 
cueillons ne  croilfent  pas  dans  la  terre  de  voftre 
Egypte5rarbrequiles  porte  ne  mouille  point  Ces 
racines  dans  les  eauçs  bourbeufes  du  Nil,  il  prend 
fa  vie  d’vne  plus  digne  caufe  j le  Giel  qui  la  plante 
dans  noftre  terre  fe  charge  de  fon  arrofement  & 
de  fon  accroiffement , elle  n’atrend  fa  profperite 
que  de  fes  pluyes , celles  de  voz  larmes  ne  peu- 
vent que  charger  fès  rameaux, affaiblir  la  vigueut 
de  la  verdeur  de  fes  feuilles, caufes  de  la  pourriture 
à fes  fruits.  Dieu  nous  garde  de  ces  mauuaifes 
brouees , où  nous  donne  en  mefme  temps  vn 
beau  Soleil , affin  que  fi  toft  diffipees , à ce  que 
nous  n’en  ayons  que  la  peur*  Louys  le  Iurte  trou- 
uera  Fort  bon  que  ie  vous  coniure  en  ion  nom  de 
ne  vous  pas  tant  defoler,&  que ie  vous  dife  com- 
me Iefus-Chrift  aux  filles  de  Ierufalem  nolttefle/c 
fupcrtnejed  fuper  y os  tpfosflete.  Vous  auezprou  be- 
foin  de  voz  pièces , Sc  vous  n’anez  pa$  des  larmes 
que  ce  qu’il  vous  en  faut  pour  pleurer  vos  pechez, 
mefmes  cèux  que  vous  contractez  par  les  ruynes 
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qm  vous  nous  auez  attirées  fur  nozmaifons , noz 
Villes,  nozEglifes , fur  noftre  Eftat , quia,  renient 
dtes  in  tenables  heures , tri  (les  i aum ees  qui 
payeront  les  effets  de*voz  mains  facrileges  fur  les 
perfonnes  3c  les  choies  lacrees  auec  des  marteaux 
ftappans  puilfammem;  defehargez  fur  voz  telles, 
gardez  voz  larmes  pour  celle  taifon , Satw  enmi 
eji  zr frauius  fonte  pirgm  quant  igné.  Le  bain  elt 
plus  fupportable  que  le  bûcher:  crachez  Mef- 
iîeurs,crachez  bien  par  les  yeux,purgez  vous  bi  en 
de  celle  mauuaife  flegme  d infidélité  cependant 
que  vous  auez  le  remede  des  larmes  prefent, 
vaquez  à ce  foing,  3c  que  celuy  de  l’Ellat  ne 
vous  ronge  point  ainfï  le  cœur,  ne  vous  couure 
point  les  joues  de  y offre  belle  allemblee  de  lar- 
mes 5 nous  vous  en  ferons  des  aduis  quant  il  en 
fera  temps,  nousiesiugerons  bonnes  cependant 
ia recrame,  de  brasdeffus,bras délions  embrallez 
vous j 3c  donnez  vous  le  bailer  de  paix , & dites 
vous  1 adieu  iufqu  au  reuoir  de  ce  iour  là.  loue 
heureux  3c  d’autant  plus  heureux  que  plus  il  fera 
différé. 

Et^affin  que  vous  foyez  mieux  perfuadez  à 
profEter  mes  bons  adui.f  qu  Henry  le  grand  auoit 
euvn  fi  particulier  foing  de  vous  oller  tout  fujét 
de  larmes , qu’il  n a rien  laiïï'é  à faire  de  ce  qui  s’ell 
peu  à 1 affcrmillement  de  fon  Eftàft , & à la  con- 
feruation  des  grandeurs  6c  des  Maje liez  de  fon 
-fuccelleur. 

Ses  vertus  Royalles  ademblees  en  conleil  en- 
treprindrentdés  les  premières  années  apres  fon 
couronnement  la  fabrique  d5vn  glorieux  Louurc 
de  Paix, mirent  en  befoigne  fon  efpeedc  fa  va- 
leur pour  en  tailler  les,  pierres,  là  prudence  pour 
les  dilpofèr  6c  arranger , fàpiufTance  redoutée  y 
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mit  le  oyment  au  dedans,  &au  dehors  la  croyant 
ce  qu  îi  s aquic  fur  les  efprits  de  fes  fujëts , aÛîc  le 
fondement , Pefperance  d’vn  fiecle  dor.  Pen- 
dant Ton  régné  en  elleiia  la  muraille  là  clemence, 
de  fon amour  enuersfes peuples , enuers  lelquels 
il  craiïicoit  comme  pere:  polàiecouuert  Ton  mel- 
nage  & Ton  efpargne,  pourueurenc  au  meubie- 
ment,  ôc  à 1 ornement.  Celle  architecture  fi 

promptement  ddietueufementelleuee^cheuee, 

ornee , donna  de  iVfïeCtioü  de  venir  voir , & ad- 
mirer aux mmateurs  des  choies  belles , & dignes 
d eftre  veuës.  Le  Ciel  nous  enleuant  Hen  rv* 
1 h utoeur  de  ccd  O'suragequi  donnoità  admirer 
au  domeilique  à l'eltranger,  eut  efgard  à noftre 
perte , f ippofa  en  fon  lieu  ia  viue  image  Louys  le 
iufte,  qui  des  le  berceau  de  là  minorité  corn-" 
m en ça  de  donner  furies  premières  celles  du  fer- 
pent  de  difeorde  ; qui  délia  Ce figuroic  que  l’Her- 
cule dompteur  de  monflres  nous  ayant  failly,  il 
eichaugeroitayfementfon  venin  dans  le  coeur, 
de  dans  le  corps  de  fEllat:  Celle  hydre  prodige, 
défia  preparoit  dans  le*,  replis&l’efcaille  de  fa  ma- 
lice les  coups  de  Ion  efguillon  mortifère,  qui  euf- 
ftnt  bien  toit  portéle  corps  de  la  France  aux  abois 
& au  tombeau, lî  Louys  le  iufle  n’eull  eu  hérité  de 
fes  Royaumes  dnenry  le  grand , hérité  de  fa  Maf- 
fue,  d où  par  1 aduf$  des  bons  Médecins  il  a tiré 
des  bons remedes  propres  a lafancé  dece  corps 
dont  ç’ell  le  digne  chef. 

^t  tout  cela  lans  1 ayde  de  vos  larmes  nyde  vo- 
firelàng  ,au  moins  Fhilloire  n’en  dit  mot  , entre 
vous  & les  Hiiloriens  le  débat,  à eux  le  tort,  s’ils 
ont  de  tiennent  gefné&oppreffi  la  vérité,  êca 
vous  fi  vous  alléguez  faux.  Nous  apprenons  de 
leurs  mémoires  que  celle  fois  voftre  sâg  s ’eft  retiré 
■ s.  _ D iij.  , 
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tu  coeur  qufo  il  falloit  tenir  & le  porter  po|ir  le  bie 
de  la  partie  fur  le  boutdes  doigts,tefmoin  Amtens 
©ù  voftre  îângmanqua  pour  cefte  fois  aux  lauriers 
d'Henry  legrand , & peu  s’en  fallut  qu’àce  coup 
la  France  ne  vous  creuft  auec  la  liuree  rouge 
furie  coeur  au  lieu  d’epitheme,&  que  vous  h euf- 
iiezdu  deflein  de  ietter  Hnquifition  dans  Geneue» 
èc  la  faire  receuoir  en  France.  A peine  puis- je  croi- 
re que  les  piftolles  d’Efpagnc  eu  (lent  treuué  vn 
guichet  pour  entrer  dans  vos  places  de  conferue: 
car  chafcun  fçait  que  vous  n'aymez  pas  les  croix 
qui  viennent  delà,voylaqueceftde  bien  feruir 
fa  patrie  au  befoing*  V n grand  courtois  Royaume 
comme  la  France  nourrit  toufioursquelque  cfprit 
reconnoillànt,  quiiçait expofer  auxyeux  du  pu- 
blic en  bolfe  oucnplatte  peinture  les  bien-faits  8c 
feruices  rendus,çomme  les  voftres  pendant  le  fie- 
ged'Amiensenceipurcriri^oùla  France  mala- 
de d'vne  heure  chaude  guérit  par  vn  bénéfice  de 
nature,  qui  fit  vuider  l’humeur  ennemie  qui  le 
caufoit  'Et  bien  grand  mercy  aux  Médecins  qui 
fe  treuuerent  à la  confulte  & furent  prefens  pour 
voir  comme  la  nature  aydeedebart  operoit  par 
fueurs  & bénéfices  de  ventre  qui  firent  quitter  la 
ville  8c  la  campagne  à ces  humeurs  peccantes  ve- 
nues de  Caftille:  Et  bien  eftonnez  que  vous  fuftes 
de  voir  que  Lonys  fe  palToit  défia  de  vous , 8c  que 
la  France  auoit  aflez  de  fang  pour  en  donner  aux 
belles  occafions , 8c  pour  monfteer  plus  de  rou- 
geur au  vifage , au  bout  des  doigts  que  1 Efpagnol 
il  en  faifoit  voir  en  fes  leures.  Qu’il  y auoit  afièz 
de  charitables  larmes  fans  les  voftres , pour  nous 
attirer  le  fecours  du  Ciel, & à nos  aduer  faites  la 
' terreur. 

{[Cependant  Meilleurs,  nous  deuons  quelque 
chofeàvos  peines,  à vos  fueurs,  à voftre  fang* 


tomme  kercuîe  âiî*  Forces  Danthetf, qu'il  eftouf- 

fa  au  venin  de  l’hydre  qu’il  abbatit,  aux  dents  dti^ 
Lyon  qu’il  defpella , & poltrce  que  Teftime  de  (a 
valeur  fe  prit  delà,  Ainfi  noftre  vigilance  du  bruit 

de  vos  trompettes  , noftre  lumière  de  rEclipfe  de 

tant  deSôleil  d’hom  mes , fublime  la  reftauration 
denoslieuxfacrez,&de  laruyne  que  vous  y a- 
ue2caufé,lanai(Tanced’vn  million  d’eftoilles  de 
plulleurs  autres  tombées  du  firmament  delà  Foy, 
& de l’Eglife,  Chiens,  brebis,  & berger,  tout 
dormoit,vozalarmementsnous  ont  fait  portet 
la  main  au  râtelier , nous  ont  fait  courir  du  li6t  a 
la  muraille  en  eftat  de  vous  voir,  & de  vous  bra- 
uement  receuoir  : Vous  nousaUèt  feruyà  quel- 
que chofefansypenfer,  nous  deuons  cela  à voz 
pechez,  rien  à vosvolontez:  Le  fang  que  vous 
auezelpanduapeueftrela  femencede  celuy  que 
defpuisnousauonsaqms  pour  vn  perdu  cent  re- 
couuers.  Qfelixculpd^Zel&nc  s’eft  pas  fai&  fans 
que  Dieu  y ait  ordonné,  ceux  qui  vous  rcflemblee 
ne  vont  pas  fans  frui£l,c’cft  yt  corrigantur  tut  per 
iüosboniexcrcetniur , & croyez  que  la  parole  de  5. 
Paul  ,diùimiùpoytetbxYefestJJe>  ne  fera  pâsconcee 
entre  les  paroles  infrudueufes  que  leiugemenc 
de  Dieu  doit  examiner , puis  que  le  crachat  de  c«s 
fortes  de  nuees  fert  à l'abondance  de  noftre  terre, 
comme  les  oignons  plantez  au  pied  du  rofier  à 
multiplier  la  fenteur  des  rôles , le  pied  & la  liante 
de  ces  belles  dans  le  champ  del’Eglife  font  com- 
me des  trou  ppeaux  que  Ion  iette  dans  la  terre, 
qui  doit  porter  plantureufement  l'annee  fuiuâte. 
Ainfi  nous  deuons  nos  maux  à la  malice  de  vos 
vaîontez,nosbiensàla  bonté  de  celle  de  Dieu 
comme  caufe , à la  malice  de  vos  erreurs  8c  de  voz 
pechez , comme  à leur  occafion:  ne  gémi  liez  plus 
enlatteiitecies  fruits  que  vous  auez  voulu  ertpc* 
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rcr  delà  nature  fécondé  dufângde  vos  Peres,  ny 
deceluyde  vos  yeux,  ceux  que  nous  auançops 
font  allez  hautspour  voftre  ambition  , 8c  il  vous 
(îed  auffi  peu  d'aflujetir  les  lauriers  d'Henry  le 
grand  au  fang  ambitieux  de  vos  Peres,  aux  larmes 
i prefcriptueuïes  de  vos  yeux  , comme  d’abbatre 
les  coron  nés  & les  feeptres  aux  pieds  & à la  mèr- 
■Xy  de  vôsconfiftoires,  les  tyares  8c  les  m y très  àla 
? difpofition  denosdifcoles  éc,  de’yos  elcoles,  de 
vosGradiiez&denos  de(gradez,ooslysaux  hor- 
-jties  qni  couurentl.eur  floc  de  ces  perenez,  8c  leur 
^ front  iufques  au iour  imagine  dè  voftre  tant  au 
- tendue,^  8c  pjejejnduë,  8c  anticreftienne  liberté, 
qui  vous  doit  faire  voir  vu  chuift  de  velours  tout 
doi  é & piaffo pt, dignes  elperançe,  de  voftre  cabal- 
je  T u rcojudaylà n te.  * .r  ' 

F O gjâ>  R.  IXM:  MFM  Ti  mt  <DpO  ÎTE  ET 
dg0(bç  (iffi>m4twemcnt t O'  negatmemcnt 
%xn  ' ftjfiwklçki:  , oj 

Dus  faites  fpyure  le  mérité  de  voftre  iàng 
8c  dç  vos  larmes pa|celuy  de  voftre  obeif- 
i^ance  prétendue^  comme  voftre  reforme  auec 
jtout  le  refte  de  voz  au  très-vertu#,  quand  vous 
« litres  ce  qui  fuit.  Vos  Edits  Sire,  cnàjjésd’au- 
& honte pour  nousçontemr  en  no%  tres-humblcs  deuoirs 5 
C ~ non  ajfés  de  bonheur  pour  maintenir  en  feureté. 
Deux  voyes  pour,  bien  difîîmuler  8c  mentir, 
lVne  de  ceux  qui  veulent  faire  croire  ce  qui 
n ’eftpas,  8c  c’eft  ce  que  vous  faites,  quant  vous 
dites  voz  Edits  Sir  e,  8cc.  L’autre  de  défa- 
ut }ijer&  affermer  n’eftre  pas  ce  qui  eft,  comme 
quant  vous,  dites  voz  Edits  non  pas,  8cc.  Dues 
m -eux y *vo%  Edits  Sire,  yo7x  Edits  nont  pas ajfés 
d' tint  hérité  pour  nous  contenir  en  nos  très. humbles 
deuoirs . Vous  donnez  trop  à voftre  prétendue 

obeifTance, 
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fcncez  trop,  vous  donneztrop  à voftre  prétendue 
cbeifsâce,ti  op  peu  à la  modeftie  des  Catholiques: 
deux  thefes  meilleurs, toutes  deux  cgalemét  fauf- 
fes,Ia  première  qui  nous  veulét  faire  cr  oire  que  les 
Edits  de  nos  Roys  ont  par  tout  affez  d’authorité 
pour  vous  côtenir  eu  vos  d-luoits,i’élt,  où  il  n’y  en 
a point  au  monde  de  faù(Teié,p!us  nous  fercceque 
nous  envoycSjôc  cc  que  vous  en  croyez  auec  ne9, 
que  ce  que  nous  en  difons,&:etcrire  ce  qui  sé  fçait 
c’efl  rec.fcUfrir  aux  redkes,le$  moins  fçauas  de  i hi- 
{loireen  penferoru  facilemét  ce  que  feu  pouriois 
mettre  fur  le  papier, &pai  deîà,Dieü  fçait  fi  ce  que 
vous  vous  attribuez  par  celle  propofiabn  peut  co- 
uenir  à l’hereiîe  & à f hérétique,##*?^/*)/*  çr  \em fer, 
fouffrezdonc  md1ieurs,d’eftre  corne  ce  que  vous 
eftes  en  effet, Sc  n’iropofez  pas  aux  Catholiques  ce 
dequoy  vous  les  croyez  innocèns,&ne  les  publiez 
pas  ainlï  peu  retenus.  V ous  querellez,  Sc  à rompre 
les  voyes,& à enfraindre  les  Ioix  de  voftre  feureté: 
cft  quant  ils  èntrepredroiententout  cas, le  mefme 
Edit  quivous  a peu  affermir  en  la  certitute  du  faîut 
Spirituel,  vous  efi  acqqerra  au  temporel, & fî  nous 
fortunes  ce  que  vous  nouspubliez  loups  auides  àla 
proye,vous,ce  que  vous  vous  imaginez  douces  Sc 
humaines  brebis, belles  du  petit  troupeau.  Il  n y a 
rien  à craindre  pour  vous,cat  l’Euangile  a trâ&feré 
aux  loups  la  naturelle  craintedes  br  ebis, &aux  bre 
bis  des  troupeaux  la  naturelle  force  des  loups,?/#? 
fil  mille  circnmt  fient  lupifupcramns  & vinàmm^nod  fi 
Inpif nerim  ns  vwcmur/unc  emm  à nôfas  valons  mxi- 
hü  recedit  qmnon  lupesfed  eues pajciti  de  forte  qu’vue 
brebis  cfpouuantera  mille  loups,  & de  ion  regard' 
obbattraleur  fureurrc’eft  a nous  à craindre  Ci  nous’ 
s6mesloups,V2uquilneno9  refte  rie  à efpererde: 
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f aidedu  berger,qui  ne  s'eft  pas  chargé  du  foin  des 
de  ceiuy  des  brebis . Nslue  igitnr  trntre 

i 

1 c tnefficuts  s’il  vous  plaid,/!  vous  elles 
brebis  quinedifeht  moc  en  leur  propre  cauiejCef- 
fez  ces  pieinteSjmonllre^  nous  les  copies  de  voftre 
foaffrancepn/es  lui*  l’original  de  k foùffrance  de 
l’agneau,exçrr, plaire  qm  tum  malediceretm  non  cbmi- 
n&bztur^tx  que  l’on  ne  vous  /cache  plus  l’efloraac 
aigre  àla  lenteur  du  vinaigre, que  î’ô  ne  vous  voye 
plus  aux  eltenioemensv&ü  foauemr  , voire  au  féal 
nô  de  i 'Elebore,plÿ  chiés  mars  au  leué  de  la  pierre, 
autrement  voflre  poupee àvoffre nô,ne  pourrapas 
dire.  le  fax  à l'agneau  comparable t 

Dejhné  pour  faenfie?. 

Qui  dedans  pt  gorge  tncoulpable 
Reçut  le  coud  eau  fans  crier . 

Que  vous  aurez  peine  d’y  venir  , l’art  peut  imiter  la 
nature  ; mais  elle  ne  k peut  ny  efgaler,  ny  appro- 
cher, famia  fonder  fimia,  vn  loup  domtftique  eil  vu 
loup,  les  effets  nous  mènent  aja  cognoiliance  de 
leurs  esufes,  voz  crieries,  vqzpleintes  importunes, 
voz  manifeftvS  calomnies,  ne  Tentent  rien  de  la 
brebis,  elles  tirent  plo/ioil  à l'humeur  du  renard, 
du  lyon,&  du  loup:felon  la  différence  des  temps, 
du  pouuoir,  Sc  du  non  pourrait,  renards  en  hnelFc, 
loups  par  a'nidicc  a tourftours  demander , ôc  àtouff 
jours  pacoifkc  infatiables,  ou  Ci  vous  voulez  plus 
propre  ruent , leu  ne  s pr  opter  unpetum  far&cenes  propter 
tnfîdtœs,&c  en  qualité  de  tels  vous  auriez  pluffoff  fait 
d’aduoiier  ce  que  vous  eftes  , & ce  qne  vous  faites, 
en  dlfant  Sire,ï/*u  B dits  ont  Afae'\de  bon-  heur  pour  nom 
maintenir  en femete^maisils  n*ont  pas  par  tout  afpel^d'  ah- 
fhsrité  pont' nom  contenir  en  nés  deuoirs. 


îoups,mais 
p u fa  dm  gr  ex 
Siléce  dot 
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If  vons  iugc  fort  nudSjfort  neufs  Se  fort  naifs  aux 
mots  de  paillon  eRragere,ppur  fighlfferparvn  mot 
odieux  noflre  iufte  z de  à We'igion  de  nos  pre- 
micrsRoys,&  de  nos  premiers  Pei  esd’Qriàion  6c 
3es  Lys,  [ aifermiüemenc  de  la  Religion  «Se  de  i’E- 
ftatfe  feyucnt  depré&Chez  nousiâ Religion  & le 
Sccptrevont  cnfemble,c’ed:  vn  mariage înlepâra» 
bîe  fait  au  Ciehi’humaine  audace  n’en  doûny  en- 
treprendre,uypenici  la  diüolution^uod.  Dew  con ~ 
innxit  komo  nonjeptm. I mpreuuer  celle  iaçree  allia- 
cé, ne  peut  prendre  facauie  que  clans  vne  paillon 
eftran-gere, celle  que  peur  efire  la  voftre,  venue  du 
fond, 6c  desextremitez  du  Septentrion,  à qucpen- 
detur  omne  tmium, qui  nous  vqudroir  atacher  apres 
relLentiel  i’acceiïbire.raloufc  quelle  eft  des  hon- 
neurs  qrie  nos  Majeftez  ont  des  Roysdes  Fran- 
çois,5c -de  tr  e 1-  C b réftien  s : B rau  es  François,  vous 
nedeuriez  pas  Vous  treuuer  côpîices  de  ce  crime, 
ëc  à la  face  de  voftre  Roy, calomnier  la  barbe  die» 
nuë  de  ces  Lys,  & l’antiquité  de  (es  ciltreé  de  très- 
Chreftien,&  du  h. s aÿné  de  FEgîife.  A bas,  à bas. 
Meilleurs  les  députez,  àgenoux  , à voftre  deooir, 
laites  la  reuerence  à la  blanche  & ancienne  barbe 
denosLys  nritiracùleuxfcôrne  dicS,  Aàib.diioit  du. 
ièufie  ) reutrerehlitm  mjtrwim  siniètsm.Bx  ifappct- 
lez  plus  paiïïon  eftrangcre  le  zele  que  nous  suons, 
a nous  coieruerja  cauie  de  leur  nsiiiace&de  leurs 
propres  qui  e(l  la  ReligionCatho!ique,à  procurer 
que  leur  côtinua.tion  file,  s’il  fe  peut,  airffi  longue- 
mec  que  le  monde  fe  doit  continuer. Le  grandSeL 
gneur  ne  voudroic  autre  récognoilFance  tfvn  puif* 
fant  fecours rédu  aux  mutins dAilemagoejobe  le 
presec  de  nos  Lys  pour  Faracker  au  bpuquetde  les. 
iniuRes  conqueRes  Illcait  cabieri  leur  psrpetuicl 
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juy  eft  fatalle  & a Ton  Empire,^  côbie  redoutable 

paroiilra  vn  iour  noflre  efien  lard  dur  les  murs  de 
faCôftantiriople,&'qué  Ton  croisant  hôteux  de  fe 
.voir  à fou  déclin  cciipleraà  la  veuc  de  nos  Croix 
5c  nos  Lys, fors  rayonnans  de  gloire  5c  de  victoire. 

Cefte  paillarde  poupeejfepcucenioliuer&attif- 
fer5ce$  traics&fes  attraits  ne  feront  umais  adulte- 
rernos  Lys, leur  mariage  aucc  la  Religion  efb  fi  e- 
ftroit, qu’en  defpit  de  tous  les  ennemis  importuns 
il  demeurera  toufiours  (oy  mefmc:  noftreSccptre 
ne  peut  point  tomber  en  vne  main  femelle, moins 
en  vne  main  infideHe:Ces  Lys  venus  d enhaut,cc- 
ReOn<5Hon  facree,  l’vn  5c  l’autre  miraculeux  nous 
affermiiîent  en  cefte  croyace,&  leur  antiquité  re- 
poulTc brauement  l ignoracc  où  l’inloléce  de  vo- 
£lrc  paffîô  eftragere  (ch oi filiez) les  plus  dignes  of- 
fices,Se  plus  proches  de  la  perfonne  de  noftre  fou- 
uerain  , les  vns  annexez  aux  charges  Ecci  diadi- 
ques, les  autres  affectez  àdes  personesCatholiques 
font  voir  que  vous  y procédez  de  matmaile  fo  y, 8c 
qu’en  confidence  vous  fçauczque  la  Catholique 
Religion  a droit  de  prefeription  chez  nous,parU 
fuite  non  interropue  de  pîufieursSicctes  efcoulez, 
Sc  qu’en  fin  le  zele  à l’efiat  eft  infeparàble  d’auec 
celuy  de  la  religion.  Noleigitur  vette  mentïn omne mu> - 
'dâttum^pidmras  etnm  tUmnon  efthonA. 

Ceux  de ï aiiemblee  deuenus  Tailleurs, bons 
ou  mauuais  à coudre  oùà  découdre. 
Dvbivm  vNicvm. 

V Offre  zele  feint  ou  reefnous  fait  fçauoir  de 
y offre  eferir.  que  de  mauuais  tailleurs  vont  de- 
eoujknt  Icsyiecesde  ï EJîac.  Qui  font- ils f no  mrnez  les 
afin  que  nous  leurs  arrachions  des  main*  la  robe 
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qu  ils  déchirent, &le  coufteau  qui  fert  à celle  dîui- 
fion:mauuais  tailleurs  peuuëc  élire  ceux  qui  d’au- 
thorité  priuee  exigée  fur  les  peuples:  plus  mauuais 
ceux  de  qui  les  efpecsne  couppent  que  pour  opi- 
niaftrerladeffence  d'vne  mauuaife  caufc  en  defpit 
de  Dieu, de  fonRoy,&de  fa  par t\ç,quU  nufeet  treft* 
per  nerfs  ^ vfendande  bonard  fe  Atiditores  pertrahant 
exibendo  m*U  Utenti  fefle  corrüpani,  bië  mai  fait  que 
1*5  ne  vous  ayt  refié  la  piece,vous  en  auriez  fait  des 
beaux  lambeaux,  i’on  auroic  tantolLveu  piece  de 
çà,piecede  ià,&  chacun  la  pièces  à la  main}&Dieu 
fçaic  files  Tailleurs  fe  fesoieiH'Qubliez.Ii  ne  feroic 
pas  àfouhaiter  que  les  pièces  ne  tiniTent  qu’à  de  la 
foyeoù  du  fille  t,'  les  Coufteliers  deTlioloze  , de 
Thiers,de  MouliiîSjdemeureroiéc  hauts&puillàns 
Seigneurs:  car  chacun  le  voudroit  tenir  faifyd’vne 
paire  de  cifeâüxamoins&çroy-ie  plutoll  pour  cou« 
per  que  pour  decoudre:car  comme  MaiftresTail- 
leursje  temps  vous  eft  pins  pfetieux  que  le  fillet. 

Maillres  Taineurs,ouy,i’ay  bië  dit,  & iurez  fi  l‘ô 
le  peut  cftre  pour  entendre  à decoudre,&  fi  les  in- 
exécutions,cotrauentiôs,&finift  res  in  terprecatios 
sot  des  cifeaux:  ces  cifeaux  vous  cognoilfent,  vous 
ypippez,vqu$  en  fçauez  faire  des  chefs  d’œuure,& 
n’eftoitque  la  France  pitoyable Mere,vous  toléré 
$c  pardonne  tout,ie  vous  dirois  chut  , comme  ce 
Sage  àdes  vauneans,  qui  pendant  vne  tempefte  le- 
noient  leurs  mains,  leurs  vœux&  leurs  voix  ail 
Cie! 3flete  mf erfne  vas  inc  à'ij  ejfe  fermant. 

Siégé  de  l’alïembleè  veu  en  fonge  parleurs 
deputex, leurs  vies, biens, honneurs  & reli- 
gion au  perii  de  fe  voir  perdu9 

MAuüais  cifeaux  qui  font  tâcdedegafts,£«*/î 
voflre  Maiejiéne  ver  fe  fur  cefe  pâme  de  fe  s fit  jet  s 


h hohem  de f&fi^yalleî  nfhce^nous  ne  pouvons  que  frémir 
frrnms  l’opprcfiion  # eoceiièpdr  nos  âdmrfatres^crtrop 
fmmnt  repentie  en  ce  q te  mus  arnns  de  pim  cher  ; Ain  il 
parlent  ces  Meilleurs  au  RoY,&luy  remonftrenc 
pour  eux  nos  iu(l es  fu j ecs  de  piemtes.  N e vous  ay — 
ie  pas  die  que  la  feule  fenteur  du  vinaigre  vous  ai- 
gritreftoraac5& qu©  [a  Penfee^tSc  le  nom  deTEIe- 
bore  vous  caufeuc  Peflernuemenc,  vos  maux  font 
corne  vodre croyance,tout  par  prerenfion  , Sc  par 
opinion, vous  aucz  délia  leu  Se  nôbre  de  vos  mores 
•dans  i imagination  des  Catholiques, combien 'd*o- 
ces  de  fang  i on  vous  tirera  à Sa  première  faignee, 
c obi  en  de  dragmes  de  -rheubarbe  à mettre  eu  infu- 
iîon  pour  purger  le  corps  de  k F race  des  humeurs 
peccantes  de  diueries  erreurs  qui  la  menacent  d*v- 
ne  heure  chaude  Se  morcelle.  U calamité  pencha- 
te  fur  vos  cèdes  J.  op  pie  ni  on  i nmtiticiite,conceuea 
attëdue7nort,  encore  veue,ny  appereeomprefiantie 
non  encore fentie  depuis  les  Edits  publiez,  & tous 
ces  co  ! o fie  s 6c  c h a fl  ea  u x d E i p a g n e i m ag  i n aires,  fo- 
dez  fur  1 opinion  riiauiiaik,0e  gayecéds  cœur  vous 
voulez;  prendre  de  nous  vos  freres  Sc  voilre  chair-, 
que  vous  nouiez  par  colère  y o s aduerlaires,  "N  ou  s 
nele  pou uon s dire  qu’en  vas  imaginations^/^;, 
les  Edits  de  Pacification  nous  ont  rendus  amysj  la. 
volonté  du  Prince  a négocié  la  réconciliation,  do- 
rcfmôae  la  rupture  nefe  peut  faire  devons  à nous* 
îiy  de  nous.a  vonst  elle  doit  conuoer  fur  le  premier 
autheùr  delà  mutinerie, ne  commencez  pas&toue 
ira  blé,  que  fi  auant  nos  paix  les  villes' fe  font  veues 
efrneueSîSElyaeu  de  i’efcheCjquia  commence  le 
brauhefqtiia  minuté  le  Cartel  de  defE  i qui  a eu  la 
.main plus  preflc  à fe  faiilr  de-  la  garde  de  Pefpee*  ‘ 
Pourquoy  no-us  auez  vous  troublé  dans  la  pàifible 


polie (Eon  du  champfil  n y a point  de  îoix  qui  def« 
fendent  de  repouffer  l’imoilnje  de  l’vfui.pateèr,  6c 
deceiùy  qui  trouble  le  voy fin. 

La  Refigion  ce  dites  vous,  ia  vie,  l’honneur, les 
biens  nous  ionc  débattus, ofi:ez,fidli:is3  ernponez, 
comme  à pardonnes  indignes  de  voftre  protection 
iucapabies  de  toutes  rondlios  publiques  forclo/es 
tous  bénéfices  que  les  loix  du  Royaume  dépar- 
tent à vos  fujecs: Quatre  fubftaotift,  & a mat  d'ad- 
ie&ifs  auecieur  reprifequi  manque  d'vu  pied  , ôc 
mate  h e a trois  en  oells  cha.fi'ee  & bieilce  , ou  en 
rhétorique hazardeuie,bonne  pour  arnufer  les  da- 
mes du  prefche,qui  ne  regarde  le  miniftre  qu’aux 
yeux  fans  s a mu  fer  aîixpieds,ny  s’enquérir  à com- 
bien de  poins  il  fe  cfiauirc.Refeuôs  vn  peu  cdl  ar~ 
titlw  période, digne  de  1 inqtiiiition  d’Hfpagne , la 
îioilrc  I a défia  condamnée  en  première  inidance 
die  demeurera  en  liberté  d*en  appellerai!  premier 
Gonciîe,là  où  de  demander  fon  recours  a Rome, 
La  Religion  débattue, première  pieee  de  noftre 
fac  : bien  mal  fait  que  nous  ne  vous  mettions  en 
tx-Uie  uoerte,de  prêt  en  ter  I a uoyn  e a vos  ch  eu  aux 
fur  nos  Autels,  que  nous  ne  confignons  entre  vos 
mains  ce  qui  ncus  re/lc  etc  jeurs  plus  pretieùx  or- 

ncmcns,pourcouuar;éc  parer  les  belles  chairs  6c 

failes  honces-de  vos  femmes,  eue  nous  ne  iaifons 
fondre  nos  Caiices,nos  Reliquaires, pour  lei  cha- 
ger  en  piftolI«s>&  vous  donner moyen  d aller  voir 
a com bien  qg  points  bon  fe  chaude  en  boheme, <$£ 
comme  le  Palatin  a auanee  (es-conquéftes. 

' Qrc  ne  demandez  vous.queMeiïiems de  noftre 
^aillG  ^c.Pàrj-s  cefictu  laPialmoaie  pour  faire  pla- 
ce à 1 afiemblee  de  Loudun  quatelle  paflera,  pour 
venir  châter  le  TedmmSc  Psdlion  de  grâces  de  vo- 
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Rre  obeifïàftce  rendue  au  Roy, 8c  des  concluions 
auantageufes  pour  l'acheminement  de  (on  feruice. 
L’on  les  vous  garde, approchez  vous.eh»  & mettez 
y feulemëc  les  doigts,  3c  (i  vou/S  ne  les  portez  piu- 
ûod  à la  bouche  qu’au  talon  , ou  au  C,  que  ie  ne 
fby  plus  creu:  vous  ferez fagement  d’occuper  vos 
loilirs  a quelque  choie  plus  vtile.Vn  Satyre  s’ap- 
prochoit  trop  près  düfeu,qu  il  ne  çognoiiîoit  pas, 
Ôc  quelqu’vn  luy  dit  par  aduis, retire  toy  bouquin, 
tu  tcbruûeras.L’ÀlmanachdesBeigersque  l’en- 
tens,dit  qu’il  ne  fera  pas  bon  fe  loùer  auec  le  Lyon 
pendant  queBacchus&Mars  font  leurs  âffairestdu 
codé  de  la  petite  o triât  & non  1 on  ef- 
coute  vos  remontrances  par  côplimentdipar  fois 
l’on  s’en  excufc,Ia  multitude  des  affaires  en  doit  e- 
ftreaccufec,&:  non  l’affedion  du  Prince.  Ce  que 
vous  dites  efl:  accueilly,mais  l’o  ne  le  met  pas  pour 
cela  entre  les  veritea  Canoniques  : l’on  remet  au 
Confeilpouren  voir  la  plainte  que  vous  formez, 
que  l’on  vous  difpute  laReiigion  efl:  naifue,&mc- 
rite  bien  queie  vous  refponde  fur  te  <whamp,au  no 
de  tous  les  bôs  Catholiques,^^  apud  Deum.O'in 
tnodtco,ÇF  in  magno  non  tantum  tefed  ettam  omnts  qui 
audiunt  hoàie fim  taies  qu  Aise?  ego  fum. MefmcEgli- 
fe,mefme  Communion, mefmeBaptefme,  mefma 
Foy,mefme  Table, mefme  Couuent,mefme  trait- 
tement,mefmes  honneurs }nousn’auons  pointde 
plus  haut  exemple  à l’amour  du  prochain,  que  ce- 
luy  de  nous  mefrrnes, 

Voyla  nos  véritables  affe&iôs,aubien,&àlavie 
de  vos  âmes, qui  nous  foncauoiier  qu&nous  voir- 
drions  fçauoir  de  meilleurs  moyens,non  feulemét 
pour  débattre, mais  pour  abbattre  voftre  pretédue 
r eligion, & tirer  vos  personnes  du  manifellc  péril 
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Quelle  les  perte  miferablemét:bien  efloignez  que 
nousfommes  de  nous  préparer  la  folle  à voftrc 
première  perte  : mais  vollce  paillon  qui  ferme  la 
porte  à Iaraifon  &àlaveritcîvous  fait  dite  apres 
la  Religion  dcbatué5h*  vtc  oflee. 

Première  Impofturc. 

La  vte  eftee,  vous  dictes  ce  que  peut  dire  penfez 
vous  mériter  Ç puis  que  rhrtlw  ne  dtjnnis  efî  pdm 
vefatnr)mm  cen’eftpas  et  que  nous  pen Tons,  n y 
ce  que  nous  méditons.  Si  la  ligueur  de  IaXoy,  qui 
décerné  à ia  faufleté  de  raccüfacion,&  à la  malice  à 
îaeeufant,  là peync  qu’auroitdeu  porter l’aceufc 
apres  auoir  êfté  conuaincuiles  vies  de  tous  les  Dé- 
putez de  voitre  alTembice  ne  fbuffiroient  pas  pour 
payer l’iniullice  de  celle  calomnie,qui  offeCe  toue 
autant  de  bons  Catholiques  que  la  Fraec  en  nour- 
rit? Et  quiaattétc  fur  vos  vies  d amhorité  priuee, 
quin’ait  fenti  le  fouet  vengeur  à fa  queue?  Et  quat 
eft-cc  que  d’authoritc  publique  Ton  a procédé 
contre  v©us,  que  les  mouuenjcnsn'en  ayent  efté 
plus  que  prellans  ? Et  où  a on  veu  les  patibulaires 
plians  fous  les  corps  pendans  de  vos  freres  marty- 
rifez  ? Les  roiies  e mpefehees  fur  les  chemins  pour 
les  expofernud$,roftipüs)&  eftendus  : L’on  vous 
met  fur  les  voy  es  de  prcuuçr  ce  que  vous  auancéss 
auec  offre  de  vous  y faux  droit,  & Ton  laifle  à vos 
confciences  Iciugemétdeceque  vous  nous  deués 
de  reftitudon  apres  vne  fi  puante  calomnie  ; Vous 
adjoulfes  apres  U vie  ojtee / honneur  fieftri. 

Seconde  Impofturc. 

• t ' 

EtV  ce  faute  d’eauëja  France  à tant  de  bcllèsRX 
uieres,où  fi  c’eft  que  l'arbre  de  y offre  reforme  sff» 

F 4 


42. 

tant  fon  Automne  &fon  Hyucr proche,  fês  feuil- 
hs  d’honneur  deftiurees  de  vie , Je  toutes  fleftries 
commencent  de  fe  dilpofet  à leur  chcute.  Voftre 
honneur  fteftry  (Meilleurs,  ) il  en  faut  auoir  popr 
en  perdre,  Ôc  en  beaucoup  auoir  pour  en  perdre 
beaucoup  : ie  Chrefticn  n'en  doit  auoir  que  ceiuy 
qui  fe  tue  de  là  Croix , meftncslc  reformé  où  ce® 
premières  reformes, qui  ayac  les  pieds  attaches  au 
pofteauauec  des  doux  rref  aigus,expofé$  à la  hôte 
du  monde, crioyent  comme  tous  tranfportés  d’ai- 
fe,non  jamais  r!  ousn'auons  eftéfcftoy^s  auec  tac 
d5honneur5îeurs  corps  gehennésjtirafteSjterraiïes, 
defmembrésjâç  defchircsjeurs  nerfs  fcichés  &roi- 
dîs,îeurs  membres  fricaiTés,5e  fracaiTcs,lîés,  tirés, 
gefoésrles  a'on  jamais  ouy  plaindre,  dire, l'on  me 
codamne&  tourmente  à tort,enclumei  à l’efpreu- 
ue,  que  lemartcau  n’esbran  le  point* 

B Andes  vint  centre  moy  3que  tout  me  [oit  cwtrdire. 

Tous  vos  efforts  font  v*ins3& que  pouuès  vom faire. 

Le  nom  de  voftre  reforme  vous  attircroit  dans  l'o- 
bligation de  ce  parfait  mefpri's,&  yous  feroit  taire 
ce  mot >n*ftrc  honneur fle ftr y , il  vous  auics  c]Uelque 
honneur  à attendre  au  Ciel,ou  à conferuer  dans  ia 
terre: mais  nous  vous  laiiTons  libres  en  ces  apana- 
ges de  voftre  liberté, c'eft  ailés  que  nous  vous  fak 
fions  allouer  qu'à  tort  vous  nous  acçufés  s'il  man- 
que quelque  choie  à vos  honneurs,  vos  moitiés 
dans  les  Chambres  imparties,  vos  accès  libres  dans 
lesPariemës,dâs)amaifon  duitoy,vos  charges das 
les  armees,vos  commandemcns  dans  les  meilleu- 
res & plus  importantes  places  du  Royaume  vous 
criènt  tout  hau imités  mieux . 

7 Troifiefme  Impofture. 

fJos  biens  cmrnt  à fer fnnes indignes  de 


wflre  fnttBUnjnuvÂbUs  de  twtes  fondions  fMquesl 
fcrchfes  de  tins  bénéfices  que  Us  loix  ânKjydHwe 
tent  d visfujets.Vom  allez  de  mal  en  pis,vous  tom- 
bez de  la  heure  au  chaud  mal  qui  vous  porte  à la 
refuenc,&  vous  fait  psnfer  que  ce  que  vous  tenez 
vous  eft  enlcué5  Nés  biens  emfnteT^  Cfc*  A chenal 
Abraham,à  cheuaI,auecnos  trois  cens  trenteCar- 
rabinSjCourcz  moy  fus  à les  voleurs  qui  ont  facca- 
gé  $odome,&  cnleue  Loch  voftre  bon  parent. 

À chenal  Sx  re, à chenal,  pour  aller  apres  ces  re^ 
muas  Catholiques,  qui  fe  font  faifts  des  Di  fracs-, 
Ôc  autres  reuenus  affe&cz  auxEglües  prétendus  rc  - 
formées  du  Bear,contriignez  vds'fuicts  àü’obter- 
uation  de  vosEdics,puîs  queMeüiçnrs  les  députée 
forment  plainte  del'iniufte  vfurpation,-  Faites  leur 
indice, S ire. 

Vous  voila  bien  cfloignczMcffienrs  les  députez, 
de  reftitucr  le  pade, puis  que  vous  n’eftespas  raei- 
mesdifpofez  àlaicher  le  principale  que  vous  ap- 
peliez voftre  ce  dot  vous  nJeftes  que  les  depofteai- 
res:qucl  exemple  iaüfez  vous  à vos  cnfans,qui  ver. 
ront  que  vous  prefehez  vn  Euagilc,  âc  vous  en  fui- 
uez  vnautre,quc  vous  loiiez  la  braue  franchife  de 
l’Apoftre,à  fe  faire  quitte  de  tout  volontairement 
pour  courir  plus  gayemcnc,ôc  auec  moins  d’obfta- 
cles  la  carrière  du  faluc,&  que  vous  voulez  polie- 
der  toatjerfa  o* prendre  par  tout,&  retenir 
tout, comme  l’enfer  qui  ncrëdnen.  L’œdde  Dieu 
pénétrant  & aigu , defcouurira  la  noirceur  de  vos 
mcn£cs,metra  touten  euidenccjà  feront  veuz  nos 
biens  emportez,nos  calices  bnfczjcs  omemés  de 
nos  Eglifes  enleuez,  frippez,  diüipez,  changez  en 
mauuais  vfàge,prophanez>Et  qui(ô  horreur)  apres 
auoir  feruy  à honnorer les  fain&es  Reliques , ont 
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cfte  employez  a couurir  le  vilain  5c  {allé  mefnage. 
devosPeres,&puis  nous  vous  deuonsde  relie.  Ah-1 
nourriture  de  Gafcongne,&  de  la  plus  fine,  enfans 
de  Mêrc,qui  reiecteziefoing  du  lendemain,  parce 
que  liDieu  n y veut  pouruoir  au  fécond  iour,vous 
au.cz  l’efpric  pour  y pouruoir  au  troifîsfmc.  O Ieb6 
plan  à qui  toute  terre  efl  bonne,  & qui  à vn  befom 
en  prendroit  fur  le  marbre  dVn  Autel. 

L’haragueur  de  cette  prou  fotte  poupee  fe  ferpic 
croire,  ceft  homme  de  bié^uiAfcenfienes  dijfofuitm 
•vaüe  IdchrymarutrtyücnVefcïLchant  vn  des  députez 
de  i affemblee  de  Loudun , l’on  ne  le  fçauoit  allez 
friand  pour  trôpcr  le  diable  au  fortir  du  lidt,en  dc£ 
jeûnant  auant  qu’ouyr  la  Melle. 

Il  selîaye de pourfuiure vne longue  efchelle  de 
nos  prétendus  vices,pourconclurreà  nos  délirez 
fupliccs:Le  facrilegefaitla  première  marche  par 
les  torts  imaginez  receus  de  nous  , &c  par  nous  es 
choies  de  la  Religions  II  met  à la  deuxiefme  leurs 
vies  olîees,«5c  nos  mains  fouilleesde  leur  fang;  A la 
ïroiljdme  le  tort  fait  à leur  h6neur,flellry,  l'enlc  - 
uemêc  de  leurs  biens;  Ala  quatricfme^en  fortequ  il 
ne  reftepl’que  les  reliques  de  plulicurs  corps  fains, 
&non  lainsalTemblcz  où  retournez  de  Loudun, 
qui  ne  feporterëc  jamais  micïtx,&  qui  a caulc  de  la 
bonne  chcre  qu’ils  leurs  ont  faits, leurshollcsn’at- 
sedët  que  la  lepuiture  d’vn  lit  apres  fouppé}8c  paf- 
lènt  ainlîdoucemét  vu  iour  apres  I*antre,aux  def- 
pens  de  la  bourfe  commune.  Ainli  mis  en  toute  li- 
bette  aux  exercices  de  la  Religion  : pleins  de  vie, 
d honneurs  & de  biens, ils  fe  mettent  en  quelle  de 
1 afnc  qu  ils  montent.Hc  Meilleurs,  lupw futur  mm 
T ytp^vcqiêcctnm  per  medium àgmtn  weedens  tnfidtat 
que  vous  elles  de  tous  bics,  voudrez 


vousparoiflre  pires  que, loups  , nefera-ceiamais 
fait  à plaindre  &à  denrûdeni’onnous  dira  wcr*§&- 
tM dtleÜua  0*récàlatrAMt>&  l’on  croira  auec  A- 
drian  i’Empereur,que  pour  le  bénéfice  & l’cmbq- 
point  de  la  ratte,il  faudra  amaigrir  le  corps  qui  ne 
fe  côcentede  ce  qui!  a,peut  fouuéc  ce  qu’il  tict:Ec 
pour  le  cinquidme,»5cprctêdue  erchellc  dç  nos  cri- 
me$,le  ccCmoing  domelliquede  leur  conicience, 
vous  doit  reprocher  iuftcment  les  crimesqu’à  tort 
\ Vous  nous  impofèz, 

Nûèfa  dieqtii  in^eftoreteftem. 

* Ils  aprebendent  &c  auecfujet,  que  leÇiei  ne  leur 
. tombe  deflus,que  le  Soleil  ne  fe  cache  d’eiix>&  ne 
les  veuille  plus  cfclairer  , que  les  Elemens  ne  les 
veuillent  defcharger du  foiqg  de  les  nourrir, que  la 
Terre  ne  les  poi (le  plus  fouffrir  no  plus  que  le  fer- 
pent  aptes  qu’iiabieffé  l’homme,  & qu’en  fin  les 
Eftoilles  n’arment  contre  eux:  La  vengeanceDiui- 
ne  amené  chaque  chofe  à point,  & par  dcsfccrets 
reflforts  conduit  le  me(ehant,&  fa  malice  à la  peine 
meritee,  qui  pour  eftredtfferee  n’cttpas  p'ardônee. 
Mefïïeurs , vos  ru Ces,  & fubtillkezà  vous  tenir  à 
couuert  des  yeux  des  hommes, ne  font  pas  recena- 
bles  déliant  lé  tribunal  de'Dieu5ny,deuant  celuyde 
voflre  confciéce,elies  ne  font  que  vous  rêdreplus 
ridicules.  Que  ces  grands  animaux,  rapportez  par 
Pline, qui  le  croyent  allez  cachez  s’ils  peuuëc  tenir 
la  telle  fous  la  feuille, quoyqirîl*  traifnêtdes  corps 
dVncmonftrucafc  grandeur.  Et  ie  crains  que  L’ef- 

cheile5&  le  patibulaire  que  v ous  nous  préparez, ne 
férue  en  fin  à vos  fuplices  , corne  celuy.de  Mardo- 

| cheeà  Am^prenczygardcApourfuiuczlafabri- 
| que  à la  bonne  heure,pendant  qu’au  nom  des  Ca- 
tholiques/cn  pourfuiuray  l'examen.' Vous  mettez 
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à la  cmquiefme  marche  de  voftre  efchelle  Tinîtire 
faîteau  Roy,&  à la  fixiefme  rofFencc,&le  domage 
attiré  fur  FE£Ut:vos  affe&ios  à ce  fujet  font  Ioiia- 
blc$,autant  quelles  font  véritables  : noftre  cour- 
roux, &noftrez€lcdcfgainé  pour  ladeffcnce  des 
chofes  dont  la  confcruation  nous  importe  h fort, 
faitàlaraifoncomele  chien  auvcneur,ainfi  le  zcle 
de  Iæsvs  ordonne  que  Acham  meure,&foic  exter- 
miné pour  auoir  caufc  du  trouble  à l’Eftat,&Dauid 
fait  tuer  en  fa  prefcncel’ Atmlecyte , qui  auou  ofé 
entteprédre  fur  la  perfonnedeToingt  du  Seigneur 
du  Roy. 

Lesfages^  les  folles  colères.,  font  diftingutes 
corne  les  mains  ddacob  d’auec  celles  d’Efaii^celics 
cy  qui  ont  le  poil  naÿ  auec  la  chair:  celles  de  lacob 
ne  l’ont  qu’appliqué,  les  voftees  soc  delà  première 
forceront  leurs  çaufes  dâs  le  propre  intereft,qtiat 
vous  dites  auRoÿ,k*  torts  que  l’*n  nom  fait  ont  leu?  re- 
flexion  iufques  a nom^y'retalltjfent  en  fin  fur  f Efiat  ydu- 
quel  quant  nom  fourrions  m?A  &Mur , nam  dtooons  eïlre 
uloux  four  le  bien  de  n'*firefifieriti,'Vo us  mettez  l’in- 
tereft  du  public  aucc  le  particulier,  & montrez  de 
vouloir  obliger  le  Prince  à prendre  à foy,&fur  foy 
vos  griefs  imaginaires, Refaire  fon  propre  devoftr* 
intereft  prétendu,  pour  Vy  attirer,  d’obliger  la 
Royjvous  y mefiez  finement  Ion  intereft,  8c  celuy 
de  rÉClat.qui  n effc  pas  vne  petite  rufe  &c  iubcilicé, 
mais  c eft  vn  meuble  duquel  vous  ne  Vous  delTai- 
fiiîez  iamais  : le  boiteux  chemineroic  s’il  auoic  bon- 
nes iambss,  &royfean  v®leroit  fila  plume  neluy 
manquoiCjVoftre  propofition  aua'nceroic  chemin 
fi  elle  auoic  des  pieds:mais  le  tort  fait  à l’Eftat,  & à 
nos  perfonnes,qui  fait  le  premier  pied  à la  goutte, 
êc  le  fécond  pied,qui  efl;  l’obligation  du  Frincs  à 
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Vous  traitter  en  enfâ ns,&  à vous  tenir  lieu  dé  Pè- 
re;! la podagre:preparez  vn  iiél  à voflrs  Pouppees 
& appeliez  les  Médecins  pour  la  veoir  , êc  le* 
meneftriers  pour  la  faite  dan  Ter  par  imaginations, 
qu’elle  le  parc  la  telle  pourreceuoir  les  yifues,  ÔC 
qu’elle  cache  Tes  pieds  (bus  le  drap,afin  que  ce  foie 
des  filles  de  Gencue  & de  la  Rochelle,  que  Dauid 
ajt  chant eJHt^eorum  eompofttœ  arcumornatœ  vt fîmi- 
lîtude  tempU.y os  petites  rufes  font  atlésbônespour 
amufer  les  fimples,Ies  grues  s’y  engluée, les  aigles 
s*en  fçauent  tenir  de  loing  pour  s’en  rire  tout  ai’ai- 
fe.  1 oute  raillerie  mile  à part, il  faut  vous  dire  que 
1 Eflat  de  noilre  France  peut  élire  vn  Ciel,  le  Roy 
fon  Soleil,  Ciel  & Soleil  qui  rayonnent  fur  tous, 
bons  & mauuais  CathoIiqnes,&:  huguenots.  Ciel 
&c  Soleil  communs , & efgalemcnt  bons  à tourtes 
terres  .'mais  toute  terre  ne  le  tourne  pas  efgalemeE: 
àeux,&ainli  ne  tirent  pas  irtefme  bénéfice  de  leur 
clarté,  quofâamiîlummdrjf^  vt  gemmas^  qm(ddm  vtU~ 
ffrwjd'vnç  piece  de  terre  il  s’en  forme  vn  diamant, 
& d’vne  autre  vne  brique  : le  Prince  relient  nos 
imuXjComrae  Perches  venge, comme  Rcygmous 
aymer,comme  erifahs,!  feruit  & obéir  comme  fu* 
jets,! faute  de  cclâ^adam  qm  fttbfdnnat  pttrem  fa- 
devint  partum  mstrts  faœ  ejftdtànt  eum  mut. 
Poêlons  nous  voir  cous  les  trouble^niefnagç  en 
eflatr3que  les  cot  beanx  lés  paillent  approcher  fans 
peur.C’dl  pour  nous,  fi  vous  ne  voulez  mentit  de 
g-ayeté  de  cceur,ce  qui  vous  eftafTez  ordinaire , fi 
nous  fouîmes  ces  perturbateurs, ces  pek  heurs  en 
eauë  troublerons  allons  fait  tout  le  mal . S:  vous 
rien:Sus.fus}queronprepare  les  roues, les  feux, les 
fuppiices,queialoy  oïdône  aux  iniurieuxà  PEftat, 
qW'oa  multiplie  les  patibulaires,quc  l’on  abbate 
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à c’cft  effet  les  Forefts  enucres,pour  fermr  à 1 exe- 
cution  geneTallc.,meritcc  par  vn  fait  ou  t$.t  de  ges 
ojit  trempe, &:  qui i tant  de  complices.  Catholi- 
ques, confeffcz  vousjFglifc  Gallicane,  fay.ton  Tc- 
ftament,  mets  tout  le  bon  ordre  que  tu  pourras 
aux  affaires  du  Clergé  , donnés  vos  âmes  a Dieu, 
CatholiqueSjVos  corps  à lajvoyrie,  5c  fouffrespa- 
tiemmét  v os  biens  cofifquer  au  profit  de  la  bourfe 
commune  des  huguenots , afin  de  leur  iailTei  des 
moyens  d’aller  mener  le  fiege  deuant  Rome, plan- 
ter le  pétard  aux  portes  de  Madry,  faite  receuoir  le 
Concile  de  trente  en  France, l mquifmon  à Gene- 
tie, quant  les  Mmiftres  feront  dciienus  Euefques, 
<k  lesCofiftortaux,  de  cordonniers  Je  couftuiiers, 
hauts &puiflans  Seigneurs. 

En  deux  mots, peu  dite, beaucoup  louffrir  : cdî 
ma-deuifcflaiffesm’en  le  nom,&  prenés  en  !lcfFc% 
Sc  affur émeut  il  ne  nous  en  prendra  pas  ma!:. le  vo- 
lontaire fenr.  fon  ame  Euangeîiquc,&  touteCLte- 
ftienne>quefi  encore  vous  ne  vous  voulez  mouler 
à l'humeur  endurante  de  1rs  v s*C  hrist,  Fr 
feuuencs  vous  que  le  diable, à ce  que  ditl  ertulian, 
jim  ttum  dtcmt  fmtntUm , que  fi  vousn  eftes  de 
D i e v,ny  du  diable,  il  vous  Faudra  pendre  an  coi 
la  fentence  prononcée  fur  le  ferment  leparc  de  la 
Vigne, qui  ne  fert , ny  à produire  fruits,ny  à faire 
cheuiile, greffe  feulement  bon  pour  allumer  le 
feu.Voyla  vn  fort  bon  aduis  pour  conclure,  fâ- 
chez m’é  gré,  5c  prenés  de  là  occafio  de  me  croire. 
Meilleurs, 

Voflrebonamy, 

Mûmito-r. 
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